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Chapitre 1 
FLYNN 


- Putain, je n’en reviens pas qu’elle m’ait plaqué. (J’arpente comme un 
lion en cage la terrasse de Marlowe sans prêter attention à la vue imprenable sur 
le Pacifique. C’est comme si on m’avait arraché le cœur avant de le passer sous 
un rouleau compresseur. Natalie est partie, et la douleur est insoutenable.) Elle 
m’a vraiment quitté. Elle m’avait promis de ne jamais le faire. Elle me l’avait 
promis, Mo. 

- Flynn, il faut que tu te calmes. 

- Que je me calme ? Comment tu veux que je me calme alors que ma femme 
m’a quitté ? 

- J’ai peur que tu me fasses une crise cardiaque ou je ne sais quoi. Tu es 
écarlate et en nage. 

Je me tâte la poitrine avec l’impression de frôler effectivement la crise 
cardiaque. 

- Qu’est-ce que je vais faire, Mo ? Dis-le moi. 

C’est la seule à qui j’ai confié que Natalie m’avait quitté après m’avoir pris 
en flagrant délit de mensonge. 

Elle me dévisage longuement, puis elle se détourne et contemple 
l’immensité de l’océan. 

- Je ne sais pas. C’est pas facile, là. 



Je me laisse tomber dans un fauteuil auprès d’elle, simplement parce que je 
suis épuisé, accablé et incapable de continuer à faire les cent pas. Je n’imagine 
pas passer une heure sans Natalie, et encore moins une semaine ou davantage. 
C’est le temps qu’elle m’a demandé de lui laisser pour « réfléchir » avant de me 
rappeler. Une semaine. Autant dire une éternité. 

- J’ai cassé une vitre à la maison. 

- Quand ? 

- Ce matin après son départ. 

- Tu as prévenu quelqu’un pour qu’on la répare ? 

Je secoue la tête. La fenêtre est le cadet de mes soucis, surtout avec ce foutu 
FBI qui s’est pointé cinq minutes après le départ de Natalie pour l’aéroport. 

Marlowe prend son téléphone pour passer un coup de fil. 

- Addie ? C’est Marlowe. Flynn est chez moi, il se passe des trucs. Il me 
demande de te dire qu’il a cassé une vitre chez lui tout à l’heure. Une des 
grandes fenêtres à l’arrière. Tu peux envoyer quelqu’un réparer ? (Elle marque 
une pause.) Attends, je lui demande. Elle voudrait te parler, dit-elle en me 
passant le téléphone. 

J’ai presque envie de refuser. La seule personne à qui je veux parler, c’est 
Natalie, mais ce n’est pas possible. Je tends la main. 

- Allô ? 

- Qu’est-ce qui ne va pas ? (Il suffit d’un seul mot pour qu’Addie, ma fidèle 
assistante depuis cinq ans, devine que quelque chose cloche.) Le pilote m’a 
appelée pour me dire que Natalie avait pris l’avion qui devait vous emmener au 
Mexique et qu’elle est partie pour le Colorado, toute seule. Elle ne répond pas 
aux appels. 

Elle est donc allée voir sa sœur Candace. Je ne suis pas surpris. Ça me fait 
penser que le FBI a saisi mon téléphone. Tant que je ne l’aurai pas récupéré, elle 
n’a aucun moyen de me joindre. Il va falloir que je règle ça dès demain matin. 

- Je, euh... (Je me refuse à le dire à voix haute. Plus je le dirai, plus ce sera 
vrai.) Nos projets ont changé. 

- OK... Donc, qu’est-ce qui ne va pas ? 



- Natalie et moi... Elle... Nous... Elle est repartie à New York en passant 
par le Colorado pour voir sa sœur. 

- Pourquoi ? Pour combien de temps ? 

- C’est un peu long à expliquer, et je ne sais pas pour combien de temps. 

- Qu’est-ce que je peux faire pour toi ? demande-t-elle après un long silence. 

- T’occuper de faire réparer la fenêtre ? 

- C’est fait. J’ai envoyé un texto de mon ordi pendant qu’on se parlait. Je 
vais aller chez toi accueillir les ouvriers. 

- Merci. 

- Quoi d’autre ? 

- Je ne sais pas encore. 

- J’attendrai que tu me dises, alors. 

- Merci. 

- Flynn... Ne la laisse pas partir. Quoi qu’il arrive, ne la laisse pas partir. 

- Je ne la laisserai pas. 

Mais en même temps que je le dis, je suis pétrifié à l’idée qu’elle m’ait déjà 
quitté pour de bon. 

- Et que te voulait le FBI ce matin ? reprend-elle. 

- Comment tu es au courant ? 

- Ils sont passés au bureau avant. 

- Apparemment, la femme de Rogers a dit aux enquêteurs que je le menaçais 
et qu’il craignait pour sa vie. 

- Tu Tas menacé d’une action en justice, pas physiquement. 

- C’est ce que j’ai dit à Vickers. 

- Et ça lui a suffi ? 

- Je crois. Il est reparti. Pour l’instant. Je dois te dire que j’ai le 
pressentiment qu’on veut me coller ce meurtre sur le dos. 

- Qu’ils essaient ! On sait tous que tu n’es pas coupable. On va les 
écrabouiller. 

- Je ne l’ai pas tué, mais j’en avais envie. 

- Entre avoir envie et commettre un meurtre, il y a une marge. Il t’a dit 
quand on te rendrait ton téléphone ? 



- Oui, il devrait être renvoyé au bureau dans la journée. 

- Je te l’apporterai dès qu’il sera arrivé. 

- Merci. 

- Ne baisse pas les bras, Flynn. Quoi qu’il soit arrivé entre Natalie et toi, tu 
peux arranger les choses. Vous vous aimez vraiment. Tu ne peux pas laisser 
tomber. 

Je m’accroche à ses paroles rassurantes, mais je ne suis pas du tout sûr de 
pouvoir rattraper la situation. 

- J’ai salement merdé, Addie. 

- Elle est folle de toi. Ne l’oublie pas. 

- J’essaie. 

- Je passe chez toi accueillir les ouvriers et je t’apporte le téléphone dès que 
je l’ai récupéré. 

- Je suis chez Mo, là, mais je rentre tout à l’heure. 

- À plus tard, alors. Et tiens bon, OK ? 

-OK. 

Comment faire autrement ? Natalie ne m’a pas laissé d’autre choix que 
d’attendre qu’elle ait réfléchi à ce qui s’est passé ce matin. Je coupe et rends le 
téléphone à Marlowe. 

- Elle a découvert les trucs de BDSM, c’est ça ? demande Marlowe. 

Je la considère comme ma quatrième sœur, mais c’est la seule « sœur » qui 
soit au courant de mes pratiques sexuelles. 

- Oui. C’est cette garce de Valérie qui le lui a dit. C’est dingue, non ? 

Je n’ai qu’une envie, aller trouver cette salope d’ex-femme et l’égorger. 

- Aïe. 

- Et j’ai aggravé la situation en mentant sur le sujet alors que Valérie lui 
avait déjà dit à quel endroit se trouvait ma salle de jeux chez moi. (Je me suis 
relevé et je recommence à arpenter la terrasse.) J’ai menti pour de bonnes 
raisons. Personne ne m’en fera jamais douter. Étant donné que c’était impossible 
qu’elle accepte cette facette de ma personnalité après ce qu’elle a enduré étant 
ado, quand il a fallu choisir, j’ai renoncé à mes pratiques pour être avec elle. 



- Et que comptais-tu faire quand tu n’aurais plus pu le lui cacher ? (Je 
m’apprête à répondre, mais elle m’arrête d’un geste.) Ce n’est pas un choix, 
Flynn. C’est ton identité. C’est ce que tu as toujours été, et tu as déjà gâché un 
mariage en essayant d’être quelqu’un que tu n’es pas. 

- C’était différent. Natalie et Valérie, ça fait deux. 

- Oui, c’est quelqu’un de bien. Valérie ne lui arrive même pas à la cheville. 

- Où tu veux en venir, alors ? 

- Si tu ne peux pas être toi-même avec elle, Flynn, complètement toi-même, 
c’est qu’elle n’est pas faite pour toi. Nous avons tous essayé d’avoir des relations 
avec des gens qui ne pratiquent pas le BDSM et toutes se sont terminées en 
catastrophe parce qu’aucun de nous ne peut renier ce qu’il est. Tu le sais. 

- Je l’aime, Mo. Je l’aime comme je n’ai jamais aimé personne. Plus que je 
m’aime moi-même, et c’est pour elle que j’ai renoncé au BDSM. Je continue de 
penser que c’était ce qu’il fallait faire. 

- Pour elle, peut-être, mais pour toi ? Tu as aussi ton mot à dire dans cette 
relation. 

- Elle compte davantage. 

- Flynn... je t’en prie. 

- Il faut que j’y aille. 

Brusquement, je ne supporte plus de rester ici. 

Et comme un lion en cage, j’ai besoin de me libérer et de laisser échapper 
dans un rugissement la fureur et la terreur qui se sont emparées de moi. 

- Ne pars pas, dit Marlowe en me suivant à l’intérieur. Il ne vaut mieux pas 
que tu restes seul en ce moment. 

- Je ne peux pas rester inactif. 

- Je t’en prie, ne fais rien que tu pourrais être amené à regretter. 

- Qu’est-ce que je pourrais faire de pire après avoir menti à ma femme au 
point qu’elle me quitte ? 

- Des tas de choses. (Elle désigne la Ducati garée devant chez elle.) Comme 
emboutir un poteau télégraphique ou quitter la route sur la Pacific Coast 
Highway. 

Je l’embrasse sur le front. 



- Je ne ferai ni Pun ni l’autre. Promis. Merci de m’avoir écouté. 

- Appelle-moi tout à l’heure sans faute pour me dire comment tu vas. 

- C’est noté. 

Je m’en vais, décidé à tenir ma promesse et à ne pas faire de bêtise, même si 
je suis à moitié tenté de foncer sur l’une des abruptes falaises qui bordent la 
PCH. Si j’ai vraiment perdu Natalie, je préfère mourir qu’être forcé de vivre sans 
elle. 



Natalie 

Après avoir pleuré pendant tout le trajet jusqu’à l’aéroport, je monte dans 
l’avion qui était censé nous emmener, Flynn et moi, passer notre lune de miel au 
Mexique. Les gardes du corps qui m’accompagnent refusent que je prenne un 
vol commercial, et c’est tant mieux, car ma carte de crédit est presque à sec. 

Ce sont Josh et Seth qui ont insisté pour m’accompagner, même si je leur ai 
assuré que ce n’était pas nécessaire. Ils m’ont répondu qu’ils avaient des ordres 
et que ce n’était pas à moi de décider. 

Génial. Puisque je me retrouve coincée avec ces deux armoires à glace, je 
décide de ne pas leur prêter attention durant le décollage. J’essaie de ne penser 
qu’à la visite que vais rendre à ma sœur Candace que je n’ai pas vue depuis huit 
ans. Si je pense à elle - et à rien d’autre - j’arrive à respirer. Si je me laisse aller 
à penser à Flynn et à ce qui s’est passé ce matin à la maison, mon cœur se serre 
et je n’ai plus qu’une seule envie : pleurer. 

Ça fait seulement quelques heures que je l’ai quitté, mais il me manque déjà 
comme si je ne l’avais pas vu depuis un an. Malgré tout, c’était la chose à faire. 
Je refuse de vivre un mariage fondé sur des mensonges. Il m’a menti pendant des 
semaines. Il m’a épousée sans me dire qu’il est dominateur. Le plus pénible, 
c’est que je comprends pourquoi il a menti et que je lui en suis même 
reconnaissante. 

Il pensait à mon douloureux passé de victime de viol. Il a été profondément 
touché par ce qui s’est passé lors de notre nuit de noces quand il m’a clouée au 
lit en me maintenant les bras pendant que nous faisions l’amour, ce qui a 
déclenché un flash-back chez moi. J’ai poussé un hurlement et je me suis mise à 



pleurer, mais il m’a soutenue de bout en bout. J’ai adoré chaque minute que j’ai 
pu passer avec lui, même les plus difficiles. 

Mais je ne supporte pas qu’il m’ait menti en me regardant droit dans les 
yeux ce matin alors que j’avais découvert la vérité sur ses pratiques sexuelles 
grâce aux indications de sa rancunière ex-femme. Je suis plus déroutée que 
jamais. Mon cœur pleure pour lui, mais ma raison me souffle que j’ai besoin de 
cette pause pour réfléchir et décider quoi faire, hors de la présence de mon mari 
qui risquerait d’influencer la moindre de mes pensées. 

J’essuie mes larmes. Même si j’ai confiance dans les gardes du corps 
engagés par Flynn, je suis inquiète : qui sait ce que même les plus professionnels 
seraient prêts à faire pour de l’argent. Je ne peux pas me permettre qu’on me 
voie en train de pleurer juste après avoir épousé Flynn. Comme je ne peux pas 
lui faire ce coup-là, je m’efforce de me ressaisir. 

J’essaie de ne pas penser à mon dernier voyage en avion avec Flynn, quand 
nous avons fait l’amour dans la chambre privée. Cette fois, je suis assise toute 
seule, avec Flocon pour toute compagnie. 

Le vol vers le Colorado est agité et l’hôtesse ne peut pas se lever pour 
s’occuper de nous. Je ne peux m’empêcher de penser à Flynn dont je tenais la 
main durant l’atterrissage difficile à Teterboro et LAX. Sa présence avait calmé 
mes angoisses. Cette fois, comme je n’ai pas ce réconfort, en plus d’avoir le 
cœur brisé, je suis pétrifiée. 

Quand nous atterrissons à l’aéroport de Fort Collins-Loveland deux heures 
plus tard, je suis totalement effondrée et absolument pas en état de voir ma sœur. 
Mais rien ne m’empêchera plus de la retrouver, maintenant que nous sommes 
enfin au même endroit au même moment. 

Josh et Seth se placent l’un devant, l’autre derrière moi, et je me sens 
ridicule. Personne ne me reconnaîtra ici, étant donné que personne ne s’attend à 
m’y voir. Qui le pourrait ? Ma vie avec Flynn est censée se dérouler à New York 
et Los Angeles, pas dans le Colorado. 

Je me sens nauséeuse après ce vol secoué par les turbulences, alors que je 
n’ai rien mangé depuis hier soir. Je ne pourrais rien avaler de toute façon. Le 
simple fait d’y penser ne fait qu’empirer les choses. 



Flocon est tellement surexcitée quand nous descendons de l’avion qu’elle 
fait pipi sur le tarmac. 

Nous montons un escalier et nous nous retrouvons dans l’aéroport. Tout est 
calme et mon cœur bat de plus en plus vite à chaque pas. D’un instant à l’autre, 
je vais voir Candace, qui a promis de m’attendre à mon arrivée. Tout ça a été 
organisé par une série de textos pendant que je roulais vers l’aéroport en 
sanglotant après avoir quitté Flynn. 

J’ai l’intention de rentrer à New York demain pour retrouver ma vie, mais 
j’ai hâte de revoir ma sœur, d’où cette étape dans le Colorado. Un escalator nous 
conduit à la livraison des bagages, où elle m’attend. Ma petite sœur a grandi et 
est devenue une ravissante jeune fille de dix-neuf ans. J’oublie mes peines de 
cœur et le désastre de mon mariage pour courir vers elle. 

Elle me saute dans les bras et nous nous étreignons longuement en 
sanglotant. La première chose qui me vient à l’esprit est qu’elle porte le même 
parfum qu’à ses treize ans, et cette odeur familière souligne ces retrouvailles si 
longtemps attendues. Quand nous nous séparons, elle a le visage tout rouge et 
gonflé. Je n’imagine même pas comment est le mien après avoir pleuré pendant 
des heures. Elle a des yeux noisette et de longs cheveux auburn, comme moi 
avant que je modifie mon apparence. Les joues rondes qu’elle avait la dernière 
fois que je l’ai vue ont disparu, remplacées par les pommettes saillantes d’une 
femme adulte. Elle est éblouissante, et je n’ai jamais été aussi heureuse de voir 
quelqu’un dans ma vie. 

Flocon trépigne dans tous les sens pour attirer mon attention. Je la prends 
dans mes bras pour qu’elle voie Candace, qu’elle paraît se rappeler. 

- J’espère que les chiens sont autorisés chez toi. 

- Non, mais nous la ferons entrer en douce. 

- Hum, grommelle une voix grave qui me rappelle que je ne suis pas seule. 
Vous n’allez pas chez elle, dit Seth. Nous avons réservé au Marriott en ville. 

- Je vais descendre chez ma sœur. 

- Pas question. 

Je lui rétorquerais bien qu’il n’a pas à me dicter ma conduite, mais il ne fait 
que son travail. Ma colère doit être dirigée contre Flynn, pas contre ses 



messagers. Du coup, je demande à Candace : 

- Qu’est-ce que tu dirais d’une nuit au Marriott ? 

- Ça me paraît bien ! Allons-y. 

Comme elle n’a pas de voiture et qu’elle a pris un taxi pour venir 
m’accueillir, elle monte avec moi dans l’un des deux 4x4 noirs vers lesquels 
nous emmènent les gardes du corps. Ils doivent les commander en gros, étant 
donné que j’en trouve partout où je vais ces derniers temps. 

- Qu’est-ce que c’est que tout ça ? demande Candace à voix basse en 
désignant les deux hommes et les véhicules. 

- Mon mari. Il est parano pour la sécurité. 

- J’espérais un peu qu’il serait avec toi, dit-elle avec un sourire idiot qui me 
fait comprendre qu’elle est fan de lui. 

En même temps, qui ne l’est pas ? 

- Il n’a pas pu venir cette fois-ci. 

Je n’ai pas l’intention de gâcher mes retrouvailles avec Candace en lui 
faisant part de mes problèmes conjugaux. 

- Quel dommage ! J’ai hâte de le rencontrer. 

Comme je ne suis plus très sûre maintenant que ça se fera, je ne réponds 
rien. Mais la perspective de ne jamais le revoir me fait souffrir de tout mon être. 

- Qu’est-ce qu’il y a, April ? demande Candace une fois que nous sommes 
installées à l’arrière du 4x4 et en route pour l’hôtel. 

Je risque un sourire forcé. 

- Tout va bien. Je suis enchantée de te retrouver. 

- Même si nous ne nous sommes pas vues depuis longtemps, tu es toujours 
ma sœur. Il me suffit de te regarder pour savoir que quelque chose ne va 
vraiment pas. (Elle me prend la main.) Laisse-moi t’aider. 

- Ma petite sœur n’est plus un bébé, hein ? 

Je suis triste d’avoir manqué toutes ces années avec Liwy et elle, mes deux 
sœurs chéries. 

- Je n’en suis plus un depuis qu’un monstre a agressé ma grande sœur et a 
gâché notre vie. 



Pas une seule fois, durant toutes ces années, je n’ai songé que ce qui m’était 
arrivé avait gâché leurs vies à elles aussi. 

- Je m’imaginais que vous aviez continué votre existence comme si de rien 
n’était. 

- Ça n’a pas été le cas. Nous avions le cœur brisé. Plus rien n’était pareil 
sans toi. (Elle couvre nos mains réunies de sa main libre.) Que nous soyons de 
nouveau proches, rien ne me ferait plus plaisir. 

- À moi aussi. Plus encore que tu ne crois. 

- Dis-moi tout, Ap... je veux dire Natalie. 

- Tu peux m’appeler April, ce n’est pas grave. 

- Tu as reconstruit toute une vie sous l’identité de Natalie. C’est celle que tu 
es à présent, et je tiens à le respecter. Liwy également. 

- Elle a grandi aussi. Je n’en reviens pas qu’elle ait d’aussi bonnes notes et 
la possibilité de choisir l’université qui lui plaît. 

- Natalie... 

Je soupire, me rendant compte que je ne peux pas cacher mes préoccupations 
à ma sœur. 

- Flynn et moi avons pris nos distances, dis-je à mi-voix pour qu’elle soit 
seule à m’entendre. 

- Mais vous venez de vous marier ! 

- Je sais, crois-moi. 

- Qu’est-ce qui a pu se passer de mal aussi vite ? 

- Il m’a caché quelque chose. Quelque chose d’important. Et quand je l’ai 
découvert et que je l’ai mis au pied du mur, il m’a menti. 

- Oh, mince ! Dis donc. Vous aviez l’air tellement heureux à la télé. J’ai 
regardé les SAGs Awards de bout en bout. Ma propre sœur à l’écran ! Je ne 
pouvais pas en croire pas mes yeux. 

- C’était une soirée fantastique. 

J’ai de nouveau les larmes aux yeux en me rappelant les deux récompenses 
remportées par Flynn, nos ébats dans la limousine sur le chemin du retour, puis 
notre pique-nique de hamburgers et de frites dans le salon chez Hayden. Les 



semaines que j’ai passées avec lui ont été les plus belles de ma vie, et je ne sais 
absolument pas ce que je vais pouvoir faire sans lui. 

- Alors, c’est fini ? demande prudemment Candace. 

- Je ne sais pas. 

Tout ce que je sais, c’est qu’il m’a menti et qu’il fallait que je prenne mes 
distances pour pouvoir réfléchir. 

- Eh bien, dit-elle après un long silence, s’il te fait descendre à l’hôtel, je 
suppose que c’est lui qui paie, alors autant en profiter pleinement. Je dois 
travailler demain, mais je m’en fiche. Nous pouvons passer toute la nuit à 
regarder des films, nous faire monter à dîner et faire la grasse matinée. 

Son entrain et sa personnalité enjouée sont un véritable baume au cœur. Sa 
proposition est tout à fait divine, et c’est exactement ce dont j’ai besoin. 



Chapitre 2 
FLYNN 


Je perds la tête. Pas moyen de décrire autrement le désespoir qui s’est 
emparé de moi. Je ne peux ni manger, ni dormir, ni respirer, ni penser à autre 
chose qu’à Natalie et à la manière dont je peux arranger les choses. Je ne peux 
pas vivre une minute sans elle, et encore moins un jour ou une semaine. Je vais 
devenir fou si je ne la vois pas pendant tout ce temps. 

Elle m’a demandé de la laisser tranquille, mais elle ne m’a pas dit que je 
devais rester à Los Angeles. 

Addie tient sa promesse et m’apporte mon téléphone vers 17 heures. 

- Il faut que tu me prennes un vol pour New York. Ce soir. 

- Je ne suis pas sûre de pouvoir réserver un jet privé à la dernière minute. 

- Dans ce cas, je prendrai un vol commercial. 

Elle hésite, elle sait que l’on m’a demandé d’éviter les vols commerciaux en 
raison des émeutes que ma présence provoque dans les aéroports. Dans des 
moments comme celui-ci, je déteste la célébrité qui accompagne la profession 
que j’ai choisie. 

- Combien de temps Natalie doit-elle rester dans le Colorado ? demande 
Addie. 

- Je n’en sais rien. (Je ne lui dis pas que j’ignorais qu’elle allait là-bas.) Elle 
a une équipe de sécurité avec elle, n’est-ce pas ? 



- Deux gardes du corps, et tout le monde descend au Marriott plutôt que 
chez sa sœur. J’ai pris la liberté de faire porter à l’hôtel par coursier express les 
cartes de crédit que tu m’as demandé de lui donner. J’espère que j’ai bien fait. 

- Oui, je tiens à ce qu’elle ait de l’argent, même si elle ne veut plus de moi. 

- Elle veut toujours de toi. J’ai bien vu sa manière de te regarder. Je ne sais 
pas ce qu’il y a eu, mais tu ne me convaincras jamais que c’est irréparable. (Elle 
sort son téléphone de sa poche.) Tu veux toujours aller à New York ? 

Je réfléchis un instant. 

- Tu m’as bien dit que lorsque tu avais appelé Candace pour lui proposer de 
venir ici, elle t’a répondu qu’elle était débordée par ses cours, c’est bien ça ? 

- Oui, et elle a un job à mi-temps aussi. 

- Alors ce sera probablement une visite brève. Je vais aller à New York. 
Natalie finira par y venir tôt ou tard. 

- Je vais voir ce que je peux faire. 

Addie me pince gentiment le bras avant de partir s’occuper de tout. Une 
équipe d’ouvriers termine le remplacement de la vitre que j’ai fracassée en 
balançant un vase en cristal ce matin après le départ de Natalie. Il faut que je me 
maîtrise. La colère ne me sera d’aucune aide en pareille situation. 

Je consulte la liste des appels et textos que j’ai manqués pendant que le FBI 
avait mon téléphone et je trouve deux coups de fil de ma mère. Comme elle 
envoie d’habitude des textos, je décide de la rappeler, même si je ne veux parler 
à personne - hormis à Natalie. 

- Salut, Maman. Qu’est-ce qui se passe ? 

- Ah enfin ! Je commençais à me demander si vous alliez mettre le museau 
dehors, tous les deux. 

J’ai le cœur serré en songeant que tout le monde pense que nous sommes 
partis en lune de miel. 

- C’était la folie. 

- Je n’en doute pas, glousse-t-elle. (Mes parents sont ravis de mon choix. 
Que penseraient-ils s’ils savaient que mes besoins de domination et le mensonge 
que j’ai fait à ma femme ont fait fuir leur toute nouvelle belle-fille ?) Je voulais 



te parler de la réception de mariage que nous aimerions donner pour Natalie et 
toi. 

Des larmes me montent aux yeux et je m’assieds sur le canapé, en 
m’essuyant les yeux. Je me rends pleinement compte en cet instant que je ne 
m’en remettrai jamais si je l’ai perdue pour toujours. 

- Flynn ? 

- Oui, Maman, je t’écoute. Je vais en parler à Natalie et je te tiendrai au 
courant, d’accord ? 

- Bien sûr. Ce sera comme vous voulez. Nous sommes enchantés à l’idée de 
fêter l’arrivée de Natalie dans la famille. 

Mes parents ont été si merveilleux et accueillants avec elle, ils nous ont 
tellement soutenus durant le cirque qui a accompagné la divulgation de son 
douloureux passé. Je ne supporte pas de les décevoir en leur avouant à quel point 
j’ai merdé avec elle. J’espère ne jamais avoir à le leur dire. 

- C’est vraiment gentil de votre part de vouloir organiser ça. Merci. 

- Tu plaisantes ? C’est du pur égoïsme. Je suis tellement heureuse de te voir 
amoureux d’une femme charmante qui t’aime pour toutes les bonnes raisons. Tu 
n’imagines pas depuis combien de temps j’attends ce moment. Tu penses bien 
qu’on veut fêter ça ! 

Je me retiens tout juste d’éclater en sanglots et de supplier ma mère de venir 
me dire que tout va bien se passer. 

- Nous avons hâte. Je te tiens au courant. 

- À bientôt. Bisous, mon chéri. 

Mon chéri. C’est comme ça que j’appelle Natalie : ma chérie. 

- Je t’embrasse aussi, Maman. 

Longtemps après avoir raccroché, je reste à contempler la piscine en 
essayant d’imaginer une existence sans Natalie. Sans elle, il n’y a pas de vie. Et 
j’ai passé assez de temps à me morfondre tout seul pour aujourd’hui. Le moment 
est venu de tout arranger. 



Natalie 

Ma sœur et moi reprenons là où nous nous sommes arrêtées et quand arrive 
la fin de l’après-midi, c’est comme si nous nous étions quittées la veille. Nous 
nous remémorons tous nos souvenirs du Nebraska et elle me raconte tous les 
ragots de Lincoln et ce que sont devenues les filles qui étaient mes copines avant 
que ma vie ne vole en éclats. 

- Elles ont demandé de tes nouvelles pendant des années, dit-elle. On ne 
savait pas quoi leur répondre. Papa nous interdisait de parler de toi à quiconque. 
C’était tellement bizarre. Comme si tu étais morte, sauf qu’on savait que tu ne 
l’étais pas. Papa était comme un fou. Il refusait de le croire. Il refusait de croire 
qu’une de ses filles avait fait ça, comme si c’était toi la coupable et pas Oren. Il a 
enlevé le wi-fi à la maison et tout fait pour qu’on ne puisse pas voir ce qui se 
disait du procès à la télévision ou dans la presse, mais on lisait les journaux à la 
bibliothèque du lycée et on était au courant. Et puis Oren a été reconnu coupable 
et Papa est devenu de pire en pire. 

- Jamais je ne comprendrai qu’un père puisse se ranger aux côtés d’un ami 
d’enfance plutôt que de sa fille dans une situation pareille. 

- Tu veux que je te dise notre théorie, à moi et Liwy ? 

- Ah oui ! 

Elle rit devant mon évidente curiosité. 

- On pense qu’ils étaient amoureux l’un de l’autre et qu’ils faisaient 
semblant d’être hétéros parce qu’à l’époque Oren n’aurait jamais pu faire 
carrière dans la politique s’il avait mené une vie d’homosexuel. 

Je reste sans voix. 



- Ça expliquerait pas mal de choses, c’est sûr. 

- Réfléchis-y. As-tu jamais vu Papa témoigner de l’affection à Maman ? Tu 
les as vus s’embrasser, s’enlacer ou même se tenir la main ? 

- Non, jamais. Je me disais qu’ils réservaient ça pour l’intimité. C’est 
énorme, mais brusquement, tout devient logique. 

- Non, pas du tout. Parce qu’il t’aurait quand même protégée. Peu importait 
ce qu’il éprouvait pour Oren, tu étais quand même sa fille. Tu méritais bien 
mieux que ce que nos parents t’ont réservé. (Elle me jette un coup d’œil 
hésitant.) Quand ils sont revenus de te rendre visite à l’hôpital, ils se sont 
disputés comme jamais. Maman était folle qu’il t’ait laissée toute seule là-bas 
après qu’Oren t’avait violée. 

- Si tu crois vraiment qu’Oren et Papa étaient homos et amoureux, comment 
Oren a-t-il pu me violer ? 

- Liwy et moi, on pense que Papa lui tenait tête pour quelque chose et que 
t’agresser a été la manière de s’imposer pour Oren. On pense aussi que c’était un 
sacré pervers. 

- Mais tu sais, ils avaient tous les deux des gosses, et comment aurait-il pu 
me faire ce qu’il m’a fait s’il n’était pas attiré par les femmes ? 

- Des cachets, répond-elle. On pense qu’ils étaient bisexuels tous les deux, 
mais qu’ils auraient préféré vivre ensemble plutôt qu’avec leurs épouses s’ils 
avaient eu le choix. Mais c’était impossible à l’époque, si Oren voulait faire 
carrière dans la politique comme sa famille l’y destinait. En fait, je trouverais ça 
assez triste s’ils n’avaient pas été deux monstres sans foi ni loi qui ont fait du 
mal à tellement de gens. Quand Oren est mort en prison, Papa est resté 
inconsolable pendant des semaines, figure-toi. Et il n’a plus jamais été le même 
ensuite. 

- Mon Dieu... 

- Bien sûr, ce ne sont que des spéculations de notre part. 

- Non, ça tient debout. Les cachets, ça expliquerait qu’il ait pu être aussi... 
infatigable... durant l’agression. 

Je lève les yeux et je la vois qui cille. 



- C’est la seule chose que nous n’avons pas pu nous résoudre à lire. Ça nous 
était insupportable. 

- Je suis contente que vous n’ayez jamais su. C’est déjà bien assez que j’aie 
ces images dans la tête. Tu n’as pas besoin de les avoir aussi. 

- Je me suis demandé... si tu as réussi... avec Flynn... 

- Oui, et c’était fabuleux. Du moins pour moi. 

Sa question me rappelle brutalement pourquoi je l’ai quitté, et la douleur qui 
me saisit est fulgurante. 

- Mais pas pour lui ? 

Je me lève du lit où nous fainéantions pour aller à la fenêtre. 

- Il m’a dit que oui. 

Mais comment puis-je savoir s’il me disait la vérité ou seulement ce qu’il 
pensait que j’avais envie d’entendre ? Tout est remis en question, à présent. 

- Tu ne le crois pas ? 

J’ai beau avoir envie de raconter à ma sœur ce qui s’est passé entre Flynn et 
moi, j’en suis incapable. Il faut que je protège sa vie privée - et la mienne. J’ai 
confiance en ma sœur, mais il faut aussi que je tienne compte du fait que je ne la 
connais plus aussi bien qu’autrefois. J’espère que ça changera, avec le temps, 
mais si elle parlait des préférences sexuelles de Flynn ne serait-ce qu’à une seule 
personne... Non, je ne peux pas le lui dire, même si j’aimerais avoir son avis sur 
la question. Je me rends compte qu’elle attend ma réponse. 

- C’est un peu compliqué, disons. 

- Et personnel, j’imagine. Je ne voulais pas être indiscrète. 

- Ce n’est pas grave. C’est simplement difficile à cause de ce qu’il 
représente pour le monde entier. Je ne peux pas m’étaler autant que je le 
voudrais. 

- Je comprends. Ne t’inquiète pas. Du moment que j’aurai le droit de le 
rencontrer un jour, ajoute-t-elle avec un sourire malicieux. 

- J’espère que ce sera possible. 

J’espère pouvoir le revoir moi aussi... 

Son téléphone sonne et elle pousse un petit cri qui réveille Flocon, vautrée 
sur l’autre lit. 



- C’est Liwy, par FaceTime. (Elle accepte l’appel.) Tu ne vas jamais 
deviner qui est avec moi. 

-Qui? 

- Natalie. 

Elle tourne le téléphone vers moi et je lui fais signe. Même si je les ai vues 
toutes les deux par FaceTime au cours des dernières semaines, j’ai toujours les 
larmes aux yeux quand je vois ma plus jeune sœur, qui elle aussi a grandi et est 
devenue magnifique à dix-sept ans. Elle a les cheveux et les yeux noirs de mon 
père et elle me ressemble, maintenant que je me suis teint les cheveux. 

- Qu’est-ce que tu fais ici ? 

- Je suis venue voir Candace et j’espère que je vais te voir bientôt aussi. 

- L’assistante de Flynn a appelé pour nous proposer de venir à Los Angeles 
ces prochaines semaines. 

Mon cœur se serre en entendant parler de lui. 

- J’espère qu’on va pouvoir organiser ça. 

- Il est là ? demande-t-elle en regardant de part et d’autre comme si elle 
pouvait apercevoir son célèbre beau-frère. 

- Non, il n’a pas pu venir, mais j’avais hâte de voir Candace. Et toi. J’espère 
qu’on va se retrouver bientôt. 

- On se verra : j’ai un long week-end en février, sinon ce sera avant. Vous 
allez pas le croire, les filles... (Et avec ces quelques mots, je suis transportée 
dans le passé.) Maman fréquente quelqu’un, et le type est plutôt normal, en fait. 
Elle est en ville avec lui en ce moment. 

- Maman fréquente un homme ? demande Candace. 

- Non, un extraterrestre, réplique ironiquement Liwy. Mais oui, un homme ! 
Un type de son travail. Elle parle de lui depuis des mois et maintenant, voilà 
qu’ils sortent ensemble et tout. 

- C’est énorme, m’explique Candace. Elle n’a vu personne depuis qu’elle a 
rompu avec Papa. 

Mais le plus important pour moi en ce moment, c’est qu’au bout de quelques 
minutes à peine en présence de mes sœurs, j’ai la sensation d’être de nouveau en 
famille. 



♦ ♦♦ 


Un coup frappé à la porte de bonne heure le matin met Flocon dans tous ses 
états, ce qui me rappelle qu’il va falloir que je la sorte tôt ou tard. L’idée de me 
retrouver dans cette toundra gelée ne me dit rien du tout. 

- J’y vais, dis-je à Candace. 

Elle n’a pas bougé. Elle a toujours été une grosse dormeuse, et nous avons 
bavardé jusque tard dans la nuit. 

Sur le seuil, je trouve Josh qui me tend une grosse enveloppe. 

- C’est arrivé pour vous. 

Je m’apprête à demander qui sait que je suis là, mais je me ravise : Flynn le 
sait, bien sûr. C’est lui qui a payé les gardes du corps, l’hôtel et l’avion. 

- Vous voulez que je promène Flocon ? demande Josh. 

- Vous êtes sûr que ça ne vous ennuie pas ? Ça ne fait pas partie de vos 
attributions. 

- Ça ne me gêne pas. Je vais aller me chercher un café, de toute façon. 

- Qu’est-ce que vous diriez d’en prendre deux de plus ? 

- Je serai ravi de le faire aussi. 

Je mets la laisse à Flocon et la lui tends. 

- Merci beaucoup. 

- De rien. À tout de suite. 

Je retourne au lit ouvrir l’enveloppe en m’éclairant avec mon téléphone. Je 
trouve un mot d’Addie qui accompagne une carte de retrait et une American 
Express au nom de Natalie Godfrey. Le mot indique : « Flynn désirait que je 
vous les fasse parvenir pour que vous puissiez les utiliser à votre guise. Le code 
de retrait est 1901. » 

Je remarque que c’est la date de notre mariage et je me fonds en larmes si 
bruyamment que je réveille ma sœur. 

Elle me rejoint sur mon lit et me prend dans ses bras jusqu’à ce que je sois 
soulagée. Mon amour, mon mari, le meilleur ami que j’ai jamais eu me manque. 
Je suis furieuse qu’il m’ait menti, mais si c’est douloureux à ce point d’être sans 
lui, je ne suis plus très sûre que ce soit si grave. 



- Tu devrais l’appeler, dit Candace en me caressant affectueusement les 
cheveux d’une main réconfortante. 

- Je ne peux pas. Pas tout de suite. 

Avant, il faut que je décide de ce que je vais lui dire. 

Comme Candace doit travailler aujourd’hui et a un cours ce soir, juste après 
le petit déjeuner dans la chambre, nous nous préparons à vaquer chacune à nos 
occupations. Je suis heureuse d’avoir passé cette journée avec elle, même si j’ai 
été effondrée la plupart du temps. 

- Peu importe ce qui s’est passé avec Flynn, dit-elle une fois dans le 4x4 qui 
la raccompagne chez elle. J’espère que vous trouverez une solution. Vous aviez 
l’air si heureux à la télé. C’est ce qu’on s’est dit, Liwy et moi. 

- On l’était. (C’est ce que j’ai connu de plus authentique dans ma vie.) Ne 
dis à personne que nous sommes un peu fâchés. Je t’en supplie, Candace, ce 
serait catastrophique pour lui si ça se savait. 

- Je ne dirai pas un mot, c’est promis. 

- Je t’adore, dis-je en l’enlaçant. Je suis tellement contente d’avoir pu te 
revoir. 

- Et moi donc ! On se retrouve bientôt ? 

- Oui. Appelle-moi, envoie-moi des textos, facetime-moi. Quand tu veux. 

- Compte sur moi. Tu peux aussi. 

Quand nous arrivons devant son immeuble, nous nous étreignons à nouveau 
longuement comme si nous avions peur de nous lâcher. 

- Tu ne vas pas disparaître à nouveau, n’est-ce pas ? demande-t-elle comme 
la petite fille que j’ai laissée derrière moi il y a huit longues années. 

- Jamais. C’est promis. 

- OK. Alors je te laisse partir. Pour cette fois. 

Je suis contente de voir où elle habite, mais comme elle est en retard, je 
n’entre pas, et c’est tant mieux : je n’ai aucune envie de me trimballer avec ces 
gardes du corps en remorque. Elle m’étreint une dernière fois, puis elle descend 
et part en courant après m’avoir fait un petit signe. 

Une fois qu’elle est entrée dans l’immeuble, le 4x4 fonce vers l’aéroport et 
je suis forcée d’affronter la peine que j’ai plus ou moins réussi à contenir 



pendant mes retrouvailles avec ma sœur. Elle m’accable de nouveau et quand 
nous arrivons à l’aéroport, c’est tout juste si je ne demande pas à ce qu’on 
m’emmène à Los Angeles plutôt qu’à New York. 

Il faut que je reprenne le travail avant d’être contrainte d’utiliser l’argent que 
Flynn a mis à ma disposition. Je ne suis pas à l’aise de puiser dedans après 
l’avoir quitté. 

Le vol vers New York en jet privé est plus agréable que celui d’hier, mais les 
pilotes m’annoncent qu’il neige là-bas. La météo ne fait qu’aggraver mon 
humeur déjà bien morose. Je me console en songeant au douillet appartement 
que je partage avec ma collègue et amie Leah. Il va falloir que je prenne des 
décisions et elle va m’y aider. 

Quand nous apprenons que Teterboro est fermé à cause du temps, nous 
sommes forcés d’atterrir à LaGuardia et de traverser le terminal bondé. En 
chemin, une femme me reconnaît et crie mon nom, attirant l’attention de la 
foule. Et moi qui étais persuadée que personne ne me reconnaîtrait en l’absence 
de Flynn ! Flocon se met à gronder et aboyer sur tout le monde et je suis obligée 
de la prendre dans mes bras. 

Josh et Seth ne perdent pas un instant et m’escortent dans la cohue qui nous 
entoure si rapidement que je n’ai d’autre choix que de baisser la tête et continuer 
mon chemin. Je leur suis reconnaissante de leur présence et je remercie 
mentalement Flynn d’avoir assez d’affection pour veiller à ma sécurité. Je ne 
sais absolument pas comment je me serais tirée d’affaire toute seule. 

Flocon se débat dans mes bras en aboyant. 

Maintenant que j’ai été reconnue, Josh et Seth se hâtent de me faire sortir 
sans passer par la livraison des bagages afin de me conduire directement à un 
4x4 qui attend dehors. Je serai toujours fascinée par leur talent pour tout 
organiser ainsi. Après quoi, Josh retourne chercher les bagages pendant que Seth 
me ramène Flocon après l’avoir promenée. Puis, une fois installé au volant, il se 
retourne vers moi. 

- Vous saviez que votre école avait annoncé qu’elle vous rendait votre 
poste ? 

- Non. Ils ne m’avaient pas dit qu’ils comptaient le faire. 



- Les paparazzis assiègent votre immeuble, l’appartement de M. Godfrey et 
l’école. Nous ne pouvons pas vous amener chez vous. Il serait impossible de 
vous y faire entrer. 

Un instant, je suis pétrifiée à l’idée de ne pouvoir aller nulle part. À une 
époque, finir sans-abri avait été ma plus grande terreur, quand je suivais mes 
études universitaires en tirant le diable par la queue. 

- Où... Où vais-je aller ? 

- Nous pouvons vous faire entrer dans l’appartement de M. Godfrey en 
passant par le parking. 

Avant que j’aie eu le temps de lui dire que je n’ai pas envie d’aller à 
l’appartement de M. Godfrey, Josh monte à son tour et nous quittons l’aéroport. 
Si je leur dis que je ne veux pas aller chez Flynn, comment être sûre qu’ils 
n’iront pas le répéter ? Je redoute vraiment de faire quoi que ce soit qui attire 
encore plus l’attention sur ma relation avec Flynn. Nous en avons déjà fait plus 
qu’assez. 

Du coup, je ne dis rien. Ce n’est pas que l’appartement soit hideux. Ce n’est 
vraiment pas une épreuve d’y séjourner. Et en repensant à cette baignoire 
fabuleuse qu’il n’utilise jamais, des larmes me brûlent les yeux. J’arrive à peine 
à imaginer ce que ce sera d’être là-bas sans lui. 

J’attire Flocon contre moi. 

- Heureusement qu’on est toutes les deux, hein, ma chérie ! 

Elle me lèche le visage et je suis heureuse de toujours pouvoir compter sur 
elle, quoi qu’il arrive. Nous avons affronté tant d’épreuves ensemble. 

Comme les photographes font le siège devant l’immeuble de Flynn, nous 
faisons le tour et entrons dans le parking par l’arrière. La simple vue des lieux 
suffit à ressusciter mes plus suaves souvenirs et je suis de nouveau au bord des 
larmes. 

Seth compose le code de l’énorme portail métallique, puis il entre, et la porte 
se referme avant que les photographes aient pu réagir. 

Je contemple la Bugati hors de prix de Flynn, en me rappelant qu’il est venu 
me chercher dans cette magnifique voiture et que je l’ai taquiné plus tard en lui 



disant qu’il aimait davantage cet engin que moi. Ma main gantée sur mes lèvres 
est la seule chose qui retient les sanglots dans ma gorge. 

- Nous allons nous occuper de votre sac, Mme Godfrey. Vous pouvez 
monter la première. 

Je suis effarée d’être appelée Mme Godfrey pour la première fois par 
quelqu’un d’autre que mon mari. Je me racle la gorge. 

- C’est que... je n’ai pas de clé. Sur moi. 

J’ajoute ces deux mots pour qu’ils ne sachent pas que je ne l’ai jamais eue. 
Enfin, ce n’est pas tout à fait vrai. Flynn m’en a donné une le soir de notre 
rencontre afin que je puisse utiliser sa fabuleuse baignoire quand ça me 
chanterait. Je l’avais laissée sur la commode parce que ça me gênait de 
l’accepter. 

- Nous sommes tout près si vous avez besoin de nous, dit Seth. Il suffit de 
nous envoyer un texto. 

Il m’apporte mon sac et, avec sa carte magnétique, il m’envoie par 
l’ascenseur directement à l’appartement du dernier étage. Je détache Flocon dans 
l’ascenseur et lorsque les portes s’ouvrent sur le hall de l’appartement, elle y 
entre en trottinant comme si elle était chez elle. Et c’est alors qu’elle se met à 
aboyer, gronder et montrer les dents. 

Je pose mon sac devant l’ascenseur et je la rejoins dans le salon, où je 
constate que c’est devant Flynn qu’elle fait tout ce cinéma. 

- Natalie... 

Il a une mine affreuse. Son beau visage est ravagé par le désespoir. Il me 
suffit d’un seul regard pour savoir qu’il n’a pas dormi depuis que je l’ai quitté. 

Je lui en veux toujours de m’avoir menti. Je ne sais toujours pas ce que je 
dois penser maintenant que j’ai découvert qu’il était un dominateur animé de 
désirs que je ne suis même pas en mesure de comprendre. Je ne sais absolument 
pas ce que nous pouvons faire. 

Mais rien de tout ça ne compte en regard de tout l’amour que j’ai pour lui. 
Tout ce que je vois en lui, c’est l’homme qui s’est précipité pour me protéger 
dans les moments les plus sombres, qui a guerroyé pour moi, donné un demi- 



million de dollars à une amie malade et qui pourrait décrocher la lune pour moi. 
Mon meilleur ami autant que mon amour. 

Je me précipite sur lui. 

Il court à ma rencontre et m’étreint sauvagement en poussant un 
gémissement plaintif et en me soulevant dans ses bras. 

Soulagée, je me cramponne à lui en respirant son parfum si familier. Toute 
l’angoisse qui m’habitait reflue. Je suis revenue là où je dois être, et c’est la 
seule certitude que j’ai pour l’instant. 

- Pardon, ma chérie, chuchote-t-il. Tout était de ma faute. J’aurais dû tout te 
dire. (Son visage mouillé de larmes frôle le mien et je suis anéantie.) Je ferais 
n’importe quoi... N’importe quoi pour réparer ça. Je ne peux pas vivre sans toi, 
Nat. Je t’aime tellement. Dis-moi que tu m’aimes toujours. 

- Oui, Flynn. Je t’aime toujours. 

Puis il m’embrasse, follement, passionnément, et c’est comme si c’était de 
nouveau la première fois, ce jour dans la rue devant chez Aileen où il m’a 
embrassée comme si c’était la seule chose qui aurait pu l’empêcher de mourir. Je 
me pends à son cou et lui rends son baiser avec tout autant de passion. 

Il repousse sur mes épaules le manteau qui tombe à mes pieds. Puis il me 
soulève et m’emporte dans la chambre. Nous tombons sur le lit, enchevêtrés, 
sans interrompre notre baiser. Ses mains courent sur mon corps comme pour 
vérifier que je lui suis revenue entière et intacte. 

Je me colle à lui, lui agrippant les cheveux à pleines mains, mes jambes 
autour des siennes et nos langues emmêlées. Ça ne me suffit pas. Rien ne me 
suffira jamais. 

- Flynn... dis-je en reprenant mon souffle. 

- Dis-moi, ma chérie. Dis-moi ce que tu veux. 

- Toi. C’est toi que je veux. 

Je tire sur son t-shirt, qui passe rapidement par-dessus sa tête. Mon nez 
fourré dans les poils de sa poitrine musculeuse, je me sens de nouveau chez moi. 

Il m’enlève mon pull et mon soutien-gorge et déboutonne mon jean pendant 
que je m’affaire avec le sien. 



À peine sommes-nous tous les deux nus qu’il me fait glisser sous lui et me 
pénètre d’un seul coup qui me dilate au point de presque m’arracher un cri. 
Jamais je n’ai connu douleur plus exquise. Il ferme les yeux et colle son front au 
mien. Le soulagement que je lis sur son visage est si profond que j’en ai les 
larmes aux yeux. 

Nous restons immobiles un long moment. Nous sommes simplement là, 
ensemble, respirant le même air, unis, nos cœurs battant à l’unisson. 

- Natalie... (Il embrasse mon visage, mes lèvres, mon cou, puis il revient à 
mes lèvres. J’enroule mes jambes autour de ses hanches dans l’espoir de 
l’encourager à bouger, mais il reste immobile. C’est à me rendre folle.) Je t’aime 
tant, chuchote-t-il contre mes lèvres. J’ai failli perdre l’esprit, sans toi. J’ai 
atrocement merde, je te jure que je vais tout arranger. Je ferai tout ce qu’il 
faudra, mais je t’en prie, ne me quitte plus jamais. S’il te plaît. 

- Je n’irai nulle part. 

C’est mon mari pour le meilleur et pour le pire, et je l’aime. Chaque 
battement de mon cœur est pour lui. 

Son gémissement torturé semble s’arracher des tréfonds de son âme et ses 
larmes viennent couler sur mon visage et mon cou tandis qu’il commence à 
bouger en moi, s’enfoncer au plus profond avant de se retirer et revenir de plus 
belle. Il passe les bras sous mes cuisses et les relève afin de s’enfoncer plus loin 
encore en moi. 

Comme lui seul sait si bien le faire, il ne cesse de guetter sur mon visage le 
moindre signe de malaise. Mais il n’y en a aucun. Il n’y a qu’un plaisir brûlant 
tandis que ses puissants coups de boutoir déclenchent un irrésistible orgasme 
dont la magie me fait hurler. Je ne sais pas s’il éprouve la même chose, mais en 
tout cas, pour moi, c’est de la magie. 

S’enfonçant en moi plus encore, il renverse la tête en arrière, les yeux clos et 
la mâchoire serrée, et il jouit. Je n’ai jamais rien vu d’aussi magnifique que mon 
mari perdu en moi et emporté par la passion. 

Cependant, ça a beau être fantastique, une fois encore, je me demande s’il a 
été aussi satisfait que moi. 



Il lâche mes jambes qui tremblent encore. Je me cramponne à lui, et il 
enfouit son visage dans le creux de mon épaule. Son souffle haletant me donne 
la chair de poule et durcit mes tétons. 

- Recommence, gémit-il. 

- Qu’est-ce que j’ai fait ? 

- Crispe ta chatte autour de ma bite. 

Ce langage cru, qui serait rebutant venant de n’importe qui d’autre, est 
extrêmement excitant dans sa bouche. Je lui donne ce qu’il demande. 

- Putain. Bon Dieu, je recommence déjà à bander. 

Je suis surprise quand il se retire et se laisse retomber sur le dos avec son 
énorme sexe encore dur dressé au-dessus de son nombril. Il est aussi étonné que 
moi quand je me redresse à genoux et me penche pour prendre dans ma bouche 
cette magnifique partie de lui-même. 

Son cri de surprise me fait sourire. Il m’a appris comment faire, comme le 
prendre comme il l’aime, profondément, fermement, ruisselant. Je commence 
par refermer mes lèvres sur son énorme gland et me mets à sucer, 
énergiquement. 

Il se cambre et m’empoigne par les cheveux. 

- Nat, mon Dieu... Natalie... Je ne mérite pas que tu m’offres ça. 

Je gémis, laissant mes lèvres vibrer sur sa chair sensible. Il m’a tellement 
appris durant ces quelques semaines, des choses que je n’aurais jamais imaginé 
faire avant de le connaître. 

- Non, Nat, dit-il en se dégageant de ma bouche. 

- Je m’y suis mal prise ? 

Est-ce que je vais constamment me demander si je fais bien les choses, 
maintenant ? Comment vais-je savoir ? 

- Viens là, dit-il en me tendant les bras. (Je m’installe sur lui, son sexe dur 
pressé contre mon ventre, mes seins reposant sur sa poitrine.) J’ai été 
grossièrement injuste envers toi, dit-il en me prenant le visage entre les mains et 
en me regardant dans les yeux. Je l’ai su sur le moment et j’étais mal à l’aise. Je 
tiens à ce que tu le saches. 

- Je le sais. Et même plus, je comprends pourquoi tu ne me l’as pas dit. 



- Je suis tellement désolé de t’avoir menti l’autre jour. Je te regarde dans les 
yeux et je te promets, je te jure sur ma vie que ça n’arrivera plus jamais. Jamais. 
Il faut que tu me croies quand je te dis... 

- Je te crois, dis-je en posant un doigt sur ses lèvres. 

- Ça m’a tué de savoir que je t’avais fait souffrir à ce point, que je t’avais 
fait la même chose que... 

- Non, Flynn, non... Ça n’avait absolument rien à voir, et de loin. Ça m’a 
fait mal, bien sûr, mais tu m’as menti parce que tu m’aimes et que tu croyais me 
protéger. 

- Oui, souffle-t-il, soulagé que je comprenne. 

- Ce n’est pas la même chose que ce qui m’est arrivé. Tu... Tu es... 

- Quoi, ma chérie ? Qu’est-ce que je suis ? 

- Tout. 

Il ferme les yeux et serre les mâchoires. 

- Le jour où on s’est rencontrés, dit-il à mi-voix sans ouvrir les yeux, quand 
Hayden m’a dit qu’il n’y avait pas de place dans ma vie pour une fille bien 
comme toi... (Il les ouvre et je lis dans ses yeux la souffrance qu’il a endurée. 
Elle est parfaitement évidente, à présent. Était-elle là depuis toujours, et l’avais- 
je manquée parce que je ne savais pas que je devais la guetter ?) Il avait 
totalement raison. Je le savais déjà à l’époque, et je le sais encore à présent. Mais 
mon cœur t’a reconnue ce jour-là dans le square. J’ai su que tu étais à moi. C’est 
pour ça que je me suis élancé derrière toi. Pourquoi j’ai fait tout ce qui a suivi. 
Ce moment où je t’ai reconnue a gouverné toutes les décisions que j’ai prises en 
ce qui te concerne. 

Je suis profondément touchée par ces paroles sincères. 

- Après notre premier rendez-vous, tu ne m’as pas appelée... Tu m’as dit 
que c’était à cause de toi, pas de moi. C’est de ça que tu voulais parler ? 

Il se passe une main dans les cheveux. 

- Oui. Il y a tellement de choses à dire... Je ne sais pas par où commencer. 

- Commence par le début. Je veux te connaître, Flynn. Je veux tout savoir de 
toi, même ce que tu crois pouvoir m’effrayer ou me troubler. Je veux tout avec 
toi. 



- Tu sais déjà plus de moi que quiconque, des choses qui comptent vraiment, 
dit-il en me caressant la joue. 

- Alors, dis-moi toutes les autres aussi. 

Son profond soupir me fait comprendre que ce n’est pas facile pour lui. Il se 
tourne et nous nous retrouvons tous les deux sur le flanc, face à face, partageant 
le même oreiller. Il tire la couette pour nous recouvrir. 

Flocon saute sur le lit et s’installe derrière moi en poussant un soupir, son 
dos contre le mien. Le soulagement d’avoir notre petite famille de nouveau 
réunie me fait presque oublier que nous ne sommes pas sortis de l’auberge, loin 
de là, malgré ces retrouvailles passionnées. 

- Je veux tout te dire. Je le veux parce que tu mérites de le savoir et il faut 
que tu me croies quand je te dis que je remets ma vie entre tes mains. Mais ce 
que je vais te confier concerne d’autres gens aussi, et il est impératif que tu n’en 
parles jamais à personne. Absolument jamais. 

- Tu as ma parole, Flynn. Tu peux me faire confiance pour garder tes secrets 
tout comme je te fais confiance pour garder les miens. 

Un demi-sourire se peint sur ses lèvres, mais son regard reste inquiet. 

- L’été de mes vingt et un ans, Hayden est allé voir un film avec son père à 
Amsterdam. Ils passaient tout l’été là-bas et Hayden s’est lié d’amitié avec le 
principal acteur du film, une jeune star dont tu reconnaîtrais le nom si je te le 
disais. Il a fait connaître à Hayden un tout nouvel univers dont ni lui ni moi ne 
soupçonnions l’existence. Il m’envoyait des textos incompréhensibles, disant 
que je n’en reviendrais pas des trucs qu’il faisait. Quand il est rentré à L.A., il 
était complètement changé. Comme n’importe quel jeune mec qui a vécu une 
expérience sexuelle exceptionnelle, il voulait en parler. Et comme tous les jeunes 
mecs dont le pote a fait quelque chose de dingue, je voulais tout savoir. Mais au 
lieu de me raconter, il m’a montré. Il m’a emmené dans des clubs de L.A. où j’ai 
été servi, c’est le moins qu’on puisse dire. Ce n’était pas seulement du sexe, 
même si c’était incroyable - à la fois à regarder et à pratiquer. L’échange de 
pouvoir, l’émotion et l’alchimie m’ont fasciné. 

J’ai été élevé dans le respect des femmes, et je n’y ai jamais manqué. J’ai été 
élevé par une mère qui s’est fait une carrière dans le milieu du cinéma et j’ai été 



fortement influencé par trois grandes sœurs qui ne se laissaient pas marcher sur 
les pieds. Alors, découvrir là-bas des femmes qui étaient volontairement 
soumises, ça m’a ouvert les yeux, pour ainsi dire. Mais il n’y avait pas que ça... 
J’ai eu la sensation qu’une partie de moi-même qui sommeillait depuis toujours 
venait de s’éveiller pour découvrir ce que j’étais vraiment destiné à être. Je ne 
sais pas si tu comprends. 

- Bien sûr. J’ai éprouvé la même chose depuis que je t’ai rencontré. 

- Et moi aussi, Nat. Même si je t’ai dissimulé certaines choses, depuis que je 
te connais, je me sens plus serein et je vis plus intensément. 

- Comment est-ce possible, si tu refoulais ce que tu étais afin d’être avec 
moi ? 



Chapitre 3 
FLYNN 


C’est insoutenable. Je ne supporte pas de la voir mettre en doute 
l’alchimie qu’il y a entre nous ou penser que je lui trouve des défauts alors que 
rien ne saurait être plus éloigné. 

- C’est possible, parce que je t’aime énormément. 

- Je te crois quand tu me le dis, je t’assure. Mais je ne comprends toujours 
pas comment tu peux m’aimer autant si ça implique que tu ne puisses pas être 
toi-même avec moi. 

Je fixe le mur derrière elle pendant un long moment, en essayant de trouver 
comment expliquer quelque chose que j’ai moi-même mis longtemps à 
comprendre. 

- Après notre rencontre, quand tu m’as dit ce que tu pensais du sexe, j’ai 
pressenti assez rapidement que quelque chose d’affreux avait dû t’arriver. J’ai dû 
résister à la tentation irrésistible de demander à quelqu’un d’enquêter là-dessus. 
J’ai préféré te laisser me le dire quand tu serais prête. Après ce qui est arrivé lors 
de notre nuit de noces et une fois que tu m’as raconté toute ton histoire... j’ai 
compris que je ne pourrais jamais te dévoiler mon côté dominateur parce que ça 
t’effraierait. 

- Alors, tu étais disposé à vivre sans ça jusqu’à la fin de tes jours ? 

- Si c’était nécessaire pour te rendre heureuse. 

- Oui, mais et tes envies, tes besoins ? 



- J’étais prêt à vivre sans si ça me permettait de t’avoir. 

- Flynn... tu n’aurais pas dû. 

Je passe un doigt sur sa lèvre enflée par nos baisers. 

- J’ai passé une journée sans toi et j’ai cru que j’allais mourir. Crois-moi, si 
je devais choisir entre mes fantasmes et te perdre, ce serait facile : je peux me 
passer de tout, sauf de toi. 

Elle lève vers moi des yeux embués d’une émotion qu’elle ne cherche même 
pas à cacher. 

- De mon côté, j’ai revécu chaque minute que nous avons passée ensemble, 
chaque caresse, chaque baiser, chaque instant où nous avons fait l’amour. J’ai 
repensé à tout ce que tu as fait pour moi quand mon passé a été divulgué, à l’aide 
que tu as apportée à Aileen, au dîner que tu as organisé avec les enfants avant 
qu’on quitte New York... Avec toi, je me suis sentie en sécurité, aimée, même 
quand ma vie s’écroulait. 

- Je ferais tout pour toi, Natalie. Absolument tout. 

- Tu me montreras ce que tu veux que je fasse ? Tu me laisseras voir tes plus 
sombres désirs ? 

- Non. 

- Alors c’est comme ça ? Non ? 

J’enroule une longue boucle autour de mon index. 

- Tu m’as offert un cadeau sans prix en me faisant suffisamment confiance, 
après ce que tu as subi toute jeune, pour me laisser te pénétrer et te faire l’amour. 
Ça me tuerait, et je ne parle pas au figuré mais littéralement, si je faisais quoi 
que ce soit qui gâche cette confiance ou qui t’effraie tellement que tu ne pourrais 
plus supporter que je te touche. 

- Si on n’essaie jamais, comment veux-tu qu’on sache si je le supporte ? 

- Tu n’imagines pas ce que tu es en train de demander. 

- Alors dis-le moi ! Montre-moi ! Éduque-moi ! Mais ne me laisse pas dans 
le vide à me demander chaque fois qu’on fait l’amour ce que tu veux vraiment et 
si tu es insatisfait. 

- Je ne suis pas insatisfait. 

- Mais tu voudrais davantage. 



- Oui, je voudrais plus que ça ! Je veux toujours plus, avec toi. Mais je suis 
satisfait de ce que j’ai, et ça me suffit. 

- Combien de temps ça te suffira ? Combien de temps avant que tu aies des 
fantasmes, l’envie de faire avec moi ce que tu as fait avec d’autres femmes ? (Je 
me détourne, parce que c’est déjà arrivé mais dans des rêves sur lesquels je n’ai 
aucun contrôle.) Flynn ? 

J’ai promis d’être honnête avec elle et je compte bien tenir ma parole. 

- J’ai déjà eu ces fantasmes. J’ai rêvé que j’étais au club et dans le donjon 
avec toi. 

- Ce jour-là, à Los Angeles... quand je t’ai demandé ce qui n’allait pas et 
que j’ai cru que j’avais dit dans mon sommeil quelque chose qui t’avait 
contrarié... 

- Je venais de faire un rêve qui m’avait troublé, mais je me suis remis. (Elle 
reste un moment silencieuse.) À quoi tu penses ? 

- Je ne sais pas si je vais pouvoir. 

Ses paroles me remplissent d’angoisse. 

- Ne pas pouvoir faire quoi ? 

- Ça. Nous. Tout. 

- Natalie, enfin. C’est seulement une facette de notre relation. Tout le reste 
est parfait. Tu préférerais y renoncer à cause de ça ? 

- Je ne peux pas répondre à cette question sans savoir ce que ce ça recouvre. 

- Quoi, alors ? Tu veux des détails ? 

- Ce serait un bon début. 

Je sens que j’approche dangereusement de la zone rouge à la simple pensée 
de lui expliquer mes fantasmes par le menu. Ma délicieuse et splendide Natalie 
ne se doute pas de ce qu’elle demande. Elle ne me regardera plus jamais de la 
même manière si je lui raconte, et je ne peux pas prendre ce risque. 

Je me lève et j’enfile un pantalon de jogging. 

- Où tu vas ? 

- Il faut que je prenne un verre. 

Je me rends dans la cuisine, où je me sers deux petits verres de Bowmore, 
mon single malt écossais préféré. Son feu qui coule en moi me rappelle que je 



n’ai pas mangé grand-chose au cours de ces malheureuses dernières vingt-quatre 
heures. 

Natalie fait son apparition, vêtue de mon peignoir trop grand pour elle. Elle 
est comme ma conscience, venue me rappeler qu’elle ne va pas laisser passer ça. 

Je me sens acculé, pris au piège, incapable d’échapper à ce pétrin que j’ai 
créé tout seul. Je lui ai promis la vérité. Mais comment la lui donner tout en 
préservant notre précieux lien, que mes mensonges ont déjà rendu si fragile ? 

Après m’être servi un dernier whisky, j’emporte le verre dans le salon sans 
lui jeter un regard. 

Elle me suit. Je suis vaincu. 

- Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? 

Je ne suis pas en mesure de fuir cette conversation que Natalie tient à avoir, 
même si je suis certain qu’elle va tout gâcher entre nous. 

- Parle-moi de tes rêves, de ceux que tu as faits et où je figurais. 

Un frisson glacé me fait tressaillir, et le whisky menace de remonter dans ma 
gorge. Je me détourne et respire lentement pour calmer ma nausée. 

- Je ne sais pas si je peux te raconter. 

- Pourquoi ? Je suis dedans, non ? Et je n’ai pas le droit de savoir ? 

Je ne veux pas me disputer avec elle. Non, elle n’a pas le droit de connaître 
mes plus intimes pensées, tout comme je n’ai pas le droit de connaître les 
siennes. Mais je suis sur une pente glissante en ce moment, et je suis bien 
conscient que malgré ces retrouvailles passionnées et ses paroles d’amour, je 
suis encore loin d’avoir réparé les dégâts que j’ai commis. Je ne peux plus 
reculer, mais évoquer Valérie me met toujours en fureur : 

- Durant mon premier mariage, il m’a fallu deux ans pour lui dire ce que je 
désirais vraiment. Au lit... Elle... elle m’a dit que j’étais un dépravé et un 
pervers répugnant. Puis elle m’a trompé en veillant à ce que je la prenne sur le 
fait pour que je sache bien à quel point je lui faisais horreur. J’ai dû la menacer 
d’un procès pour qu’elle ne divulgue jamais ce qu’elle avait découvert sur moi. 
En fait, j’ai peur depuis cette époque qu’elle cède à la tentation, qu’elle dévoile 
la véritable raison de notre rupture et que ma carrière soit irrémédiablement 
compromise par ce qu’elle raconterait. 



Natalie s’approche de moi et pose les mains sur ma poitrine. Leur chaleur 
réchauffe mon cœur gagné par une angoisse glacée. 

- Jamais je ne pourrais ni ne voudrais dire à quiconque ce qui se passe entre 
nous. Jamais je ne le ferai. 

- Tu dis ça maintenant alors que tu es follement amoureuse de moi. Qu’est- 
ce qu’il en sera si notre relation change ? Si je te dégoûte tellement que tu ne 
m’aimeras plus ? 

- Flynn... je ne suis pas Valérie. Même si tout tournait mal, et je ne vois pas 
pourquoi ça arriverait, jamais je ne parlerais de notre vie privée à quiconque. 

- Et si je te fais tellement peur que tu as l’impression de ne plus me 
reconnaître ? 

- Même dans ces moments-là, dit-elle avec une petite moue adorable. Tu 
veux que je signe un contrat là-dessus aussi ? 

- Non. 

- Alors comment puis-je t’assurer que tu peux me faire totalement 
confiance ? 

La même douceur qui m’a vaincu dès le début m’anéantit une fois de plus. 
Je suis incapable de lui résister, même quand elle me demande des choses que je 
n’avais pas l’intention de lui donner. Je reconnais ma défaite quand je la regarde 
dans les yeux. 

En regrettant de ne pas avoir emporté ma bouteille de scotch, je commence 
en hésitant : 

- Dans mon rêve, tu n’as jamais été victime d’un viol. 

- Dans les miens non plus. 

-Nat... 

- Ça va aller, dit-elle avec un sourire désabusé. 

Elle me prend par la main et m’entraîne vers le canapé où elle nous 
enveloppe d’un plaid en cachemire. 

Je préférerais rester debout et faire les cent pas, mais puisqu’elle a envie que 
nous soyons proches, je cède. 

- Nous sommes au Club Quantum de New York. 

- Il y a un club ? 



- Oui, dis-je dans un soupir. Ici et à L.A. Dans les sous-sols du bâtiment qui 
abrite nos bureaux. 

- Alors... vous tous... 

- Oui. Et c’est de ça que tu ne dois jamais parler à personne. 

- Je te le jure devant Dieu sur la vie de mes sœurs, je ne dirai jamais rien. 

Sachant qu’elle ne pourrait pas me donner meilleure assurance, je me force à 

continuer. J’ai revécu tellement de fois ces rêves que je les connais par cœur. 

- Dans un des rêves, nous faisons ça en public pour la première fois, et tu es 
effrayée. Ça me plaît bien. Ça m’excite. On s’est entraînés pour ce moment 
pendant des mois et tout le monde est venu assister à notre premier scénario 
public. (Je voudrais la regarder, jauger sa réaction, mais j’ai trop peur de ce que 
je pourrais voir.) Je te fais enlever ton peignoir, mais tu es hésitante, timide, ce 
qui est aussi insupportablement sexy. Tu défais la ceinture avec des mains 
tremblantes, mais tu fais ce que je te demande parce que c’est moi qui 
commande. Tu m’as cédé le contrôle de ton plaisir. Je te fais asseoir sur une 
table qui est au milieu d’une vaste salle, et nous parlons de ton mot de sécurité, 
qui est toujours Flocon. Je te place les pieds dans des étriers et je tire tes fesses 
jusqu’au bord de la table. Tu me demandes ce que je fais, et je t’explique que je 
vais te raser parce que je te préfère imberbe. On en a déjà parlé, mais je ne t’ai 
pas dit que j’avais l’intention de le faire ce soir. 

Elle prend une profonde inspiration qui interrompt le rythme de mon récit. 

Je lui jette furtivement un regard et je vois qu’elle s’est empourprée et 
qu’elle a la bouche entrouverte. Mon récit l’excite, ce qui me donne de 
l’assurance pour continuer. Chaque fois que je pense à ces rêves, je bande 
tellement que ça me fait mal. Et cette fois ne fait pas exception. 

- Pendant que je te rase, tes cuisses tremblent. Tu es rouge et brûlante de la 
tête aux pieds. Ta chatte est tellement trempée que je peux voir et sentir ton 
excitation. Je lubrifie mes doigts et les enfonce dans ton cul pour te préparer à 
prendre un plug. Tu protestes et tu résistes. « Pas par là », me dis-tu. Je te 
réponds de te taire et je te rappelle ton mot de sécurité. Si tu ne veux pas le faire, 
le prononcer est la seule manière de m’arrêter. C’est la première fois que je 
m’aventure à cet endroit et je vois que tu es choquée, mais aussi excitée. 



Elle se tortille sur son siège. Je ne sais pas si elle est gênée, choquée ou autre 
chose. 

- Tu veux que j’arrête ? 

- Non, surtout pas. 

Ces trois mots me remplissent d’un déraisonnable espoir. Elle est intriguée, 
intéressée et peut-être même excitée. 

Elle ne me repousse pas ni ne me dit que je suis un pervers ou un dépravé. 

Plein d’espoir, je continue. 

- Tu essaies de m’empêcher d’enfoncer mes doigts, mais je te force à les 
accepter. Je veux que tu connaisses tout ce qui est possible. C’est un combat, 
mais je vais toujours le gagner à moins que tu me retiennes avec l’unique mot 
qui mettra fin à tout. Quand mes doigts s’enfoncent tout au fond de ton cul, je te 
lèche la chatte, en me concentrant sur ton clitoris jusqu’à ce que tu te 
contorsionnes en gémissant. Je te rappelle que ton orgasme ne dépend que de 
moi. Que c’est moi qui déciderai du moment, pas toi. Tu me supplies, tu 
prononces mon prénom et je te rappelle comment tu es censée m’appeler ici. 

- Comment ? demande-t-elle dans un souffle rauque. 

- Maître. C’est ce que je suis, et tu me dois le respect que je mérite lorsque 
nous jouons un scénario. 

- Et... et quand nous ne jouons pas ? je suis censée t’appeler comme ça tout 
le temps ? 

- Non, ma chérie. Je ne suis pas du tout branché plan total maître/esclave. 
Ça concerne les moments sexuels de la relation affective que nous vivons. Pas le 
reste de notre existence. Je n’ai aucun désire de te dominer ailleurs qu’au lit. (Je 
lui souris.) Enfin, aussi dans le donjon, le club et quelques autres endroits, peut- 
être, mais seulement quand il s’agit de sexe. J’ai l’impression que tu serais 
capable de me dominer en dehors du lit. 

Ma phrase la fait sourire. 

- On ne sait jamais, dit-elle. 

- J’ai hâte de savoir. 

Je porte nos mains enlacées à mes lèvres. 



- Il y avait d’autres choses dans ton rêve ? demande-t-elle en me jetant un 
regard hésitant. 

- Beaucoup d’autres. Tu veux entendre la suite ? 

- Oui, s’il te plaît. 

- Comme tu es polie. Voilà qui me plaît énormément. 

Elle baisse les yeux d’un air parfaitement suppliant. 

- Je ne cherche qu’à te faire plaisir. 

Je suis galvanisé par ses paroles et ses gestes. 

- Natalie... mon Dieu. 

- Ce n’est pas ce qu’il fallait que je dise ? 

- Non, c’est carrément parfait. Tu es parfaite. 

Ne pouvant résister davantage, je la prends dans mes bras et l’embrasse avec 
la passion sauvage qui a grandi et décuplé en moi pendant que je lui décrivais 
mes fantasmes érotiques. 

Elle me rend ma passion coup pour coup avec sa langue et nous nous 
retrouvons de nouveau allongés et enlacés, moi sur elle. Je mets fin à ce baiser, 
lentement, à contrecœur. 

- Tu ne t’enfuis pas de peur. 

- Non. C’est tout à fait le contraire, en fait. 

- Qu’est-ce que tu veux dire ? 

- Je meurs d’entendre le reste. Tu veux bien me raconter ? 

J’appuie mon sexe dur comme de la pierre contre son bas-ventre. 

- Je peux rester comme ça ? 

- Rien ne me ferait plus plaisir, dit-elle en passant sa main dans mes 
cheveux. 

J’enfouis mon visage dans son cou et je m’emplis de son odeur. 

- Je te demande si ça t’excite que d’autres gens nous regardent pendant que 
je te doigte le cul. (Elle retient sa respiration.) Tu essaies de le nier, mais tu 
mouilles. Ton corps ne peut pas me mentir. Je te demande si tu sais ce qui arrive 
aux gentilles soumises qui mentent à leur Maître. Tu ouvres de grands yeux 
remplis de peur, de désir et de curiosité en secouant la tête. Elles se font fesser 
jusqu’à ce que leur petit cul soit tout rouge et trop douloureux pour pouvoir 



s’asseoir pendant des jours. Puisque tu réponds non lorsque je te demande si ça 
t’excite, je dois te prouver que tu as tort. Je claque si fort ton cul dressé en l’air 
que le coup résonne dans la vaste salle. (Pour souligner mes paroles, je passe la 
main sous elle et lui pince doucement la fesse, lui arrachant un gémissement qui 
me rend fou de désir.) Je te doigte le cul bien profond, puis je retire mes doigts 
presque totalement avant de les enfoncer à nouveau tout en te léchant le clito. Tu 
jouis tellement que tu me brises presque les doigts en crispant ton petit cul, et 
j’adore ça. Mais comme je ne t’ai pas donné la permission de jouir, tu sais ce que 
ça signifie. 

Elle lève vers moi un regard fiévreux, le visage empourpré et les lèvres 
enflées et encore humides de nos baisers. 

- Je dois être punie ? 

- Exactement, je lui réponds, ravi de sa réaction. 

- Comment ? 

- J’enlève si rapidement mes doigts que tu pousses un cri de frustration. Tu 
as rapidement aimé avoir mes doigts dans ton cul. Tu imagines ce que ce serait 
de prendre ma bite à la place ? 

- Jamais elle n’entrerait. 

- Oh, ma chérie, dis-je avec un rire rauque. Bien sûr que si. 

Elle secoue la tête. 

Je lui souris en songeant à tout ce que nous pourrions faire. 

- Ce serait si agréable pour toi que tu me supplierais de recommencer encore 
et encore. 

- Jamais de la vie. 

- Défierais-tu ton Maître, petite soumise ? 

- Peut-être. C’est... c’est comme ça que tu me punirais ? En me faisant faire 

ça ? 

- Non, mon ange. Jamais je n’en ferais une punition. C’est quelque chose 
qui doit être fait délicatement et après une ample préparation pour ne pas te faire 
de mal. 

- Ah, dit-elle, apparemment soulagée. Mais comment est-ce possible que ça 
ne fasse pas mal ? 



- Je n’ai pas dit que ça ne faisait pas mal, mais que le but était de ne pas te 
faire de mal. Tu vois la différence ? 

- Si ça fait mal, pourquoi vouloir le faire ? 

Mon Dieu, comme je l’aime, comme c’est délicieux d’être allongés ainsi à 
parler de choses qui semblaient impossibles ne serait-ce que la veille. 

- Parce que lorsque ça cesse de faire mal, le plaisir ne ressemble à rien de ce 
que tu pourras jamais connaître. 

- Comment tu le sais ? Tu Tas fait ? 

- Tu me demandes si on me Ta fait à moi ? 

-Oui. 

- Non. 

- Alors comment peux-tu savoir que c’est agréable une fois que Ton n’a plus 
mal ? 

- Parce que les gens qui aiment ça, qui aiment vraiment, te diront tous que 
c’est un orgasme semblable à aucun autre. 

Elle réfléchit à la question. 

- Comment tu me punis ? 

- Je te mets des pinces à seins qui te font hurler de douleur et de plaisir. 
Quand je te demande si tu veux prononcer ton mot de sécurité, tu secoues la tête 
alors que les larmes ruissellent sur tes joues délicates. Je suis si fier de ton 
courage et de ta concentration. Tu as oublié tous les gens qui nous regardent et tu 
ne penses qu’à moi et à ce que nous faisons ensemble. Je suis extrêmement fier 
de toi. 

Je l’embrasse délicatement, car je sens qu’elle a besoin de douceur en cet 
instant. 

- Et ensuite ? 

- Je te retourne pour que tu sois pliée en avant sur la table et je te fesse 
jusqu’à ce que tu aies le cul rouge et brûlant. Puis je te fais prendre un plug. Il 
est gros, mais pas autant que moi, et tôt ou tard, je tiens à ce que tu sois capable 
de me prendre dans le cul. Là encore, tu ne te laisses pas faire, tu luttes contre 
cette intrusion, mais tu ne peux pas me résister. Le plug est mis en place et tu 
pousses un cri de stupeur. Je te lèche, du clitoris au cul, et j’adore sentir combien 



le plug te dilate. Ensuite, je te baise, ce qui n’est pas facile, étant donné la place 
qu’occupe le plug. Tu es très serrée et tu te crispes, ce qui me donne 
l’impression que tu ne cesses de jouir. C’est une sensation incroyable. Je remue 
le plug pour te rappeler sa présence. 

- Comme si je pouvais l’oublier, ironise-t-elle, ce qui me fait rire. 

- Je te baise plus vigoureusement que jamais et tu me fais frôler la folie. 
Comme je veux que tu m’accompagnes, je passe la main devant pour jouer avec 
ton clito tout en enlevant les pinces de l’autre main. Je te donne la permission de 
jouir et ton orgasme est tellement violent, la douleur du sang qui revient dans tes 
tétons te fait tellement hurler que je jouis à mon tour. Je vois des étoiles. Je n’ai 
jamais éprouvé ça avec personne d’autre. Il n’y a que toi. 

Elle bouge sous moi en rythme avec mes mouvements. 

- Flynn... 

- Quoi, mon ange ? 

- J’ai envie que tu me prennes. Là, maintenant. 

Comme elle est nue sous le peignoir, je n’ai guère de peine à baisser mon 
jogging et me glisser en elle. 

- Mon Dieu, ce que tu mouilles. Et tu es incroyablement brûlante. 

- Je n’ai jamais été aussi excitée de toute ma vie. 

- Alors tu n’es pas dégoûtée ? 

Je la laboure pendant que ses doigts s’enfoncent dans mes biceps. Elle se 
mord la lèvre et secoue la tête. 

- Qu’est-ce qu’il y a d’autre ? Qu’est-ce que tu aimes faire ? 

Sans ralentir ma cadence, je me perds en elle tout en reprenant mon récit. 

- Je veux que tes mains soient attachées avec un ruban écarlate qui me 
rappelle combien tu es magnifique dans ton manteau rouge. Je t’adore dans cette 
couleur. Je veux que tu sois attachée et offerte à moi, que tu prennes tout ce que 
je veux te donner. Tu as des pinces aux seins et au clitoris, reliées par une 
chaîne. Quand je te baise, je tire sur la chaîne lorsque je veux te rappeler qui 
commande. Tu cries à chaque fois et ta chatte se crispe sur ma bite. Je n’ai 
jamais rien éprouvé de pareil. Tu es la femme que j’aime, la soumise parfaite 



que j’ai attendue toute ma vie. Je te fais mettre à genoux et me sucer, à fond de 
gorge, pour que tu avales. Tu fais tout. Tout ce qui nous vient à l’esprit. 

Je sors du brouillard de désir dans lequel j’ai sombré et je me rends compte 
que je la baise plus violemment que jamais, mais elle m’accompagne, elle 
accepte tout ce que je lui donne. Je baisse les yeux sur son splendide visage et je 
ne vois qu’amour et passion, sans le moindre signe de peur. 

- Tu me fais confiance ? 

- Je remets ma vie entre tes mains. 

- Je t’aimerai toujours. 

Le savoir me donne le courage dont j’ai tant besoin en cet instant. Je lui ai 
confié ma vérité et elle m’aime encore. C’est le cadeau le plus précieux d’entre 
tous ceux déjà sans prix qu’elle m’a faits. 

- Donne-moi tes mains. (Sans me quitter des yeux, elle lève les bras et 
m’offre ses mains.) Réunis-les. 

Elle joint les paumes. 

Les yeux dans les siens, je lui prends les poignets dans une main et les 
amène au-dessus de sa tête pour les plaquer sur l’oreiller. Nous sommes tous les 
deux conscients que c’est une épreuve capitale. Si nous parvenons à le faire, 
peut-être que d’autres choses nous attendent. 

Je lui laisse tout le temps qu’il faut pour exprimer son désaccord, mais ma 
robuste et courageuse Natalie ne cille pas. Au lieu de ça, elle soulève les hanches 
et me demande de bouger. J’accélère ma cadence sans cesser de guetter le 
moindre signe de malaise. N’en voyant aucun, je prends le risque de la quitter du 
regard pour suçoter ses tétons rougis et dressés. 

Puis je tente quelque chose que je n’ai encore jamais fait. Je referme les 
dents sur le téton, assez fort pour causer une vive douleur. 

Elle étouffe un cri et sa chatte se crispe sur moi, me faisant presque jouir. 
Mais j’ai appris à retarder mon plaisir, parfois des heures durant, et je peux 
continuer. 

- Parle-moi, Nat. Dis-moi ce que tu ressens. Si tu me parles, je pourrai 
continuer. (Je fais courir ma langue sur le téton qui est maintenant d’un rouge 
plus sombre.) C’est mieux que devoir te surveiller pour vérifier si tout va bien. 



- Tout va bien. Recommence... ce que tu viens de faire... 

Je change de sein et commence à le caresser de ma langue, puis je le tète. 

- Comme ça ? 

- Encore. 

- Parle. Je veux t’entendre le dire. 

- Mords-le, comme tu as fait tout à l’heure. S’il te plaît. 

- Tu me tues quand tu es si polie, Nat. 

- Je vais te tuer si tu ne le fais pas. 

Je referme les dents sur son téton, plus fort, cette fois. 

Elle pousse un hurlement et jouit. 

Je m’enfonce en elle une dernière fois pour prendre moi aussi mon plaisir en 
elle. Je lui lâche les mains pour saisir ses seins que je caresse du bout de la 
langue pour les apaiser tandis qu’elle se relâche sous moi. 

- Flynn... 

- Mmm ? 

Je suis trop occupé à savourer ses seins délicieux. 

- Je veux faire ce dont tu as rêvé. 

Ses paroles m’arrêtent tout net. Je relève la tête pour la regarder. 

- Jusqu’où ? 

- Jusqu’au bout. Je veux tout ce que tu veux. Plus que tout, je veux être tout 
ce que tu as jamais rêvé chez une femme et une maîtresse. 

Je suis abasourdi d’avoir remporté l’amour de cette femme merveilleuse. 

- Bon sang, Nat, mais tu Tes déjà. 

- Pas tout à fait, mais je vais l’être. Tu m’apprendras à être tout ce que tu 
désires et tout ce dont tu as envie ? 

Je suis tellement submergé de reconnaissance que je parviens à peine à 
répondre. 

- Oui, ma chérie, je t’apprendrai. 



Chapitre 4 

Natalie 


- Qu’est-ce qu’on fait maintenant, alors ? je demande bien plus tard 
pendant que nous dégustons nos plats préférés livrés par l’Italien du coin - 
piccata de poulet et salade Caesar. 

Flynn débouche une bouteille de chardonnay et nous sert. Nous avons dormi 
des heures après la conversation qui a chamboulé notre vie et nous nous sommes 
réveillés affamés l’un de l’autre. 

Il fait nuit et le vent hurle dehors. Le livreur a déclaré à Flynn qu’il y a déjà 
plus de vingt centimètres de neige dans les rues et qu’on en attend encore 
demain. 

- Maintenant, dit Flynn en buvant une gorgée de vin, nous rédigeons un 
contrat. 

- Comme un vrai ? 

- Oui. Ne bouge pas. 

Il se lève et va dans son bureau. Je le suis du regard, ravie de le voir 
uniquement vêtu d’un boxer moulant. Il est magnifique et il n’appartient qu’à 
moi. Même si je suis encore étourdie par tout ce qui s’est passé, je ne m’angoisse 
plus de ce que nous allons devenir. Nous sommes ensemble, et c’est tout ce qui 
compte. 

Il revient avec une liasse de papiers. 



- Le contrat entre nous n’est pas légal, mais c’est un accord qui régit notre 
relation et en définit les limites dures et les limites douces - en d’autres termes, 
les choses que tu refuses absolument de faire et celles qui t’inquiètent un peu 
mais que tu es disposée à essayer. Tout est négocié par avance afin qu’il n’y ait 
aucune méprise durant un scénario. 

- Je peux te poser une question ? 

- Bien entendu. 

Comme ça nécessite un peu de courage, je prends une longue gorgée de vin. 

- Cet... accord... concerne-t-il aussi d’autres gens ? 

- Non. 

- Non tout court ? Sans discussion ? Tu n’as pas déjà fait ça ? 

- Si, répond-il, tendu. Je l’ai fait, mais il est hors de question que je te 
partage avec quiconque. L’idée qu’un autre homme te touche... c’est hors 
limites pour moi. 

- OK... (Je suis touchée par cette réaction farouchement protectrice, mais ça 
ne veut pas dire que je vais m’interdire de le titiller un peu.) Et une autre 
femme ? 

Il ouvre de grands yeux et s’apprête à parler, mais il se reprend. 

- Pardon, ce n’est pas que je ne veuille pas répondre mais je suis juste un 
peu effaré que tu me demandes ça. 

Je suis prise d’un irrépressible fou rire. 

- Après tout ce que tu m’as dit aujourd’hui, ça, ça te choque ? 

- Venant de toi, oui. 

- Pardon. Ai-je fait voler en éclats tes illusions sur ta douce et innocente 
épouse ? 

- Je découvre que ma douce et innocente épouse n’est peut-être pas aussi 
innocente que je le pensais. 

- Oh, elle Test, fais-moi confiance, mais je me suis aussi renseignée. 

- Vraiment ? 

- Absolument. Je me demande pourquoi ces pratiques sont entourées d’un 
tel secret. Pourquoi se soucier que les gens sachent ? 



- La plupart des gens gardent ces pratiques secrètes parce que la société, 
globalement, ne les comprend pas. Pour beaucoup trop de gens, elles équivalent 
à une perversion, pourtant il n’y a rien de pervers à ce que deux adultes 
consentants fassent des choses dont ils sont convenus au préalable. Dans mon 
cas et celui de mes partenaires, le secret est nécessaire pour ne pas compromettre 
nos carrières. 

- C’est un peu triste, quand on y pense. 

- C’est la réalité, dit-il en haussant les épaules. Les gens ont peur de ce 
qu’ils ne comprennent pas. C’est plus facile et plus simple que ça reste secret. 
Sans compter que ça ne regarde personne. 

- C’est vrai. 

- En plus, les gens ne comprennent pas que ça ne se limite pas à un aspect 
sexuel. C’est beaucoup plus une question d’émotion. Quand deux personnes sont 
totalement investies dans un scénario, ce peut être une expérience émotionnelle 
plus intense que jamais, et ce sans même avoir fait quoi que ce soit de sexuel. (Il 
me prend le visage dans ses mains et me caresse la pommette du pouce.) Et c’est 
décuplé quand le scénario se fait avec quelqu’un que l’on aime. 

C’est difficile d’imaginer que nos ébats puissent être plus intenses qu’ils ne 
le sont déjà, mais je le crois sur parole quand il affirme que ça peut aller plus 
loin - bien plus loin. 

- Qu’est-ce qu’il y a d’autre dans ton contrat ? 

- Une liste de possibilités. Mais avant, je veux que tu regardes et que tu me 
dises ce que tu en penses. La plupart du temps, on l’énumère oralement. Mais 
compte tenu de ce que nous sommes et de ce que nous risquons, chez Quantum, 
nous rédigeons des contrats écrits. Tout ce qui concerne ces pratiques et notre 
accord repose sur trois caractéristiques fondamentales : sans risque, raisonnable 
et entre adultes consentants. Tout ce que nous faisons doit répondre à ces trois 
critères, sinon, nous nous abstenons. 

Il me tend deux pages ornées du logo du Club Quantum qui décrivent notre 
relation dominateur/soumise. 

- Qui est admis dans les clubs ? 



- Les cinq principaux associés ainsi que notre personnel et les membres que 
nous avons admis au fil du temps. 

- Comment faites-vous pour garder le secret sur un truc pareil dans votre 
milieu ? 

- Nous sommes très attentifs dans le choix des personnes que nous 
acceptons et l’adhésion coûte un million de dollars. Tous ceux qui appartiennent 
au club auraient quelque chose à perdre s’ils parlaient de nous, de nos activités 
ou du club. Nous avons des gens qui ont des problèmes de gardes d’enfant, 
d’autres qui ont de très hautes fonctions en dehors du milieu du show-business, 
d’autres dont la famille ignore absolument tout de leurs pratiques. 

- La tienne est au courant ? 

- Non. 

- Addie le sait ? 

- Non. 

- Elle doit soupçonner quelque chose après avoir travaillé si intimement 
pour toi depuis si longtemps. 

- Ne prends pas ça comme de la désinvolture vis-à-vis de nos récentes 
petites difficultés, mais tu m’as épousé, tu as dormi avec moi, fait l’amour avec 
moi, passé des semaines avec moi, et moi seulement, et tu n’en savais rien. 

- Certes, mais je ne savais même pas que ce genre de choses existaient avant 
que je découvre la pièce secrète d’Hayden. 

- Je ne pense pas qu’Addie connaisse non plus son existence. 

- Tu crois que c’est pour ça qu’Hayden ne cherche pas conclure avec elle ? 

-Oui. 

- Tant de choses deviennent claires et évidentes, dans ce contexte nouveau. 

- Et pourtant, je crois que je dois le répéter, les affaires d’Hayden ne 
concernent que lui et lui seul. Jusqu’à ce que je te rencontre, je n’ai jamais parlé 
à personne de ses pratiques, tout comme je suis certain qu’il n’a jamais parlé à 
personne des miennes. 

- Je suis honorée que tu me confies tout ça, Flynn. Je te jure encore une fois 
que je n’en parlerai jamais à personne. Tu as ma parole. 



- Même si notre mariage vire au désastre hollywoodien ? demande-t-il avec 
un sourire triste et désabusé qui ne gagne pas ses yeux. 

Je sais qu’il n’a aucune envie d’aborder l’éventualité de la fin de notre 
mariage, mais il est sage de s’en soucier quand même. 

- Même dans ce cas. 

Il me prend la main et la porte à ses lèvres. 

- Merci de tout ce que tu as fait aujourd’hui, de m’avoir donné la possibilité 
de m’expliquer, de te faire entrer pleinement dans ma vie. Je déborde de 
reconnaissance. 

- C’est étrange, parce que je me sentais déjà si proche de toi avant, mais 
maintenant... je me sens encore plus proche. Merci de m’avoir fait entrer 
jusqu’au bout dans ton univers, même si tu ne voulais pas. 

- Ce n’est pas que je refusais. C’était une tentative maladroite de te protéger 
qui s’est retournée contre moi et a sapé tout ce que nous avions construit 
ensemble. 

Je serre sa main dans la mienne. 

- Ce n’est pas quelque chose que j’aurais imaginé désirer, mais en t’écoutant 
me le décrire... (Je m’évente le visage et mon geste le fait rire.) Je ne sais pas si 
je peux aller jusqu’au bout, mais une chose est sûre, je suis curieuse et ça 
m’intéresse. 

- C’est un premier pas important. À présent, termine ton dîner et lis le 
contrat. 

- Oui, Maître. 

Ma réponse fait flamboyer son regard et dans cet instant, le lien qui nous 
unit devient absolument torride. 

- Lis, gronde-t-il. 

Je lui souris avant de revenir au document. 

Le contrat commence par déterminer les limites de notre engagement dans le 
temps. Cette partie est laissée en blanc. Ensuite, il détaille un certain nombre de 
questions de sécurité, comme les limites dures et douces dont il m’a déjà parlé et 
l’utilisation d’un système qualifié de « feux tricolores » où le vert signifie 
accord, l’orange indique que le ou la soumise atteint ses limites et le rouge que 



tout doit immédiatement cesser. Il traite de l’importance d’une communication 
ouverte et franche entre le dominateur et le ou la soumise, et la manière dont ils 
doivent s’adresser l’un à l’autre. 

Ensuite est abordée la disponibilité des soumis - en gros en permanence, 
sauf lorsqu’ils travaillent, dorment ou sont occupés à d’autres activités 
personnelles. Figure enfin une ligne qui stipule que les termes de cet accord sont 
applicables par le dominateur, que le couple soit chez lui ou en public. 

Je lève les yeux vers Flynn, qui me regarde avec attention. 

- Qu’est-ce qu’il y a ? demande-t-il. 

- Chez soi ou en public ? 

Il éclate de rire, ce qui le détend. 

- C’est là que tu as de la chance. Étant donné qui je suis, il n’est pas 
question que je t’ordonne de me tailler une pipe dans les toilettes de FaGuardia. 

- Je suis rassurée de ce petit détail. 

- Il me semblait t’avoir entendu dire que le détail en question n’a rien de 
petit. 

J’éclate de rire. Je suis contente que nous abordions en riant ce qui aurait pu 
être une conversation difficile et gênante. Il n’en est rien. À mesure que je lis le 
contrat, je me sens de plus en plus proche de lui, je comprends ce qu’il est 
vraiment et ce qui l’excite. J’ai envie de connaître ça. Je veux tout savoir de lui. 

- Définis-moi ce que recouvre le terme « public », alors. Qu’est-ce qu’il 
représente pour nous ? 

- Éventuellement plus tard, quand tu seras prête et que j’estimerai que tu 
peux le supporter, nous ferons un scénario au club. 

- Devant des gens que nous connaissons. 

- Oui. (Il m’interroge du regard.) A priori, qu’est-ce que tu en penses ? 

-Je... je ne sais pas si j’en serais capable. 

-OK. 

- C’est tout ce que tu trouves à répondre ? 

- Nous mettrons les scénarios publics dans le cadre de tes limites douces 
pour l’instant, et nous pourrons y revenir plus tard. Je n’ai aucune envie de te 
plonger d’un seul coup là-dedans, Natalie. Nous allons avancer en douceur et 



progressivement. Au début, ce sera seulement entre nous, nous expérimenterons, 
nous jouerons, nous essaierons de nouvelles choses dans l’intimité. Un scénario 
en public au club ne pourrait se faire que bien plus tard, uniquement si nous 
estimons que le moment est venu. 

- Et si je n’y arrive jamais ? 

- Eh bien, tu n’y arriveras jamais et je continuerai de t’aimer de tout mon 
cœur et d’être chaque jour plus heureux que tu sois mon épouse et ma soumise. 

- Je pourrais... on pourrait... une fois... aller à ce club ? Ensemble ? 

- Ce serait faisable. 

- J’aimerais beaucoup voir et surtout mieux comprendre ce qui s’y passe. 

- D’accord, c’est ce que nous ferons. 

Ses assurances m’aident à me détendre pendant que je continue ma lecture 
sur le respect entre les parties ainsi que les attentes et les droits du dominateur. 
Ça comprend le droit de punir sa soumise à tout moment, mais garantit qu’il ne 
fera jamais rien de risqué ou qui puisse laisser des marques permanentes sur le 
corps de sa soumise ou provoquer des blessures nécessitant une intervention 
médicale. 

- Comment fonctionne la punition ? 

- Il y a tout un ensemble de manières différentes de la pratiquer. Ça peut être 
une fessée plus destinée à faire mal qu’à exciter. Je peux t’obliger à rester nue 
dans un coin pendant un laps de temps où tu es censée réfléchir à la conduite qui 
a motivé cette punition, afin que nous en parlions ensuite. Parfois, ça peut être 
les deux : au piquet, puis fessée. Il y a des dominateurs qui apportent des cannes 
et des fouets ou toutes sortes d’ustensiles pour punir leur soumise, mais ça ne me 
branche pas de faire souffrir à ce point. Le pire que tu puisses subir avec moi, 
c’est le martinet pour une faute vraiment grave. 

- Il y a des fouets dans ta salle de jeux, ou du moins j’ai trouvé que ça y 
ressemblait. 

- Ils appartiennent à un ami. 

- Ah. (Je déglutis péniblement à la pensée de me faire fouetter.) Et qu’est-ce 
qui serait une faute vraiment grave ? 



- Manquer de respect à ton Maître, répondre, refuser de faire ce que l’on 
t’ordonne, ne pas me faire plaisir d’une manière ou d’une autre. (Il marque une 
pause.) Je vois que ça travaille, là-haut. À quoi tu penses ? 

- Je n’imagine pas ce que ce serait de recevoir la fessée pour t’avoir mal 
répondu. 

- Seulement pendant nos ébats sexuels. Tu as toute liberté de persifler tout le 
reste du temps. Quand nous sommes dans notre univers, dit-il en désignant la 
chambre, c’est moi qui dirige et tu fais tout ce que je te dis, sinon tu en subis les 
conséquences. C’est comme ça que ça fonctionne. En t’engageant, tu me cèdes 
le pouvoir sur ta satisfaction sexuelle et ton bien-être personnel, ce qui signifie 
que tu dois faire ce que je t’ordonne et me faire confiance pour savoir quelles 
sont tes envies. C’est comme ça que je m’acquitte de ma tâche et que je veille à 
ta sécurité - et ta satisfaction. 

Je considère ça sous toutes les coutures et je constate que ça tient debout. 

- Et si... (Je secoue la tête.) Peu importe. 

- Quoi que tu penses, dis-le. Mets le sujet sur la table et discutons-en. Je ne 
veux pas que tu aies la moindre inquiétude sur la manière dont ça se passe. 

- Et si j’étais revenue après avoir appris tout ce que je sais maintenant sur toi 
et que ces pratiques ne m’intéressaient pas ? Qu’est-ce qui se serait passé ? 

- Si tel avait été le cas, j’aurais été triste de ne pas avoir l’occasion 
d’explorer cet univers avec toi, mais nous aurions continué comme avant sauf 
qu’il n’y aurait eu aucun secret entre nous. 

- Combien de temps te serais-tu contenté de ça ? 

- Jusqu’à la fin de mes jours. J’avais déjà décidé que je pourrais me passer 
ces pratiques plutôt que de vivre sans toi. (Il me prend par les épaules et me 
regarde droit dans les yeux.) Si tu me demandes si je me tournerais vers 
quelqu’un d’autre pour assouvir ces désirs, je réponds énergiquement non. 
Jamais je ne te tromperai, Nat. Jamais. Je suis déjà passé par là et je ne me suis 
jamais autant détesté que lorsque je me suis abaissé au niveau de Valérie en lui 
rendant la monnaie de sa pièce. Je ne recommencerai jamais, surtout avec toi. Si 
je ne couche pas avec toi, même sans pratiques BDSM, je ne coucherai avec 
personne d’autre. Je te le jure. Tu peux me croire sur parole. 



- Je te crois, parce que tu m’as déjà dit il y a longtemps combien tu avais 
souffert de cette histoire. 

- C’était nul. J’ai touché le fond comme jamais dans ma vie, sauf quand tu 
m’as abandonné hier. 

- J’étais obligée, Flynn. Je ne pouvais pas réfléchir en ta présence. 

- Je sais, mais laisse-moi te demander quelque chose. 

- Tout ce que tu voudras. 

- Si je n’avais pas été là quand tu es arrivée, tu m’aurais quand même 
appelé ? 

- Oui, je l’aurais fait aujourd’hui. J’étais aussi abattue que toi de ne pas 
t’avoir à mes côtés. 

Il me prend dans ses bras et nous restons enlacés un long moment. 

- Pouvons-nous nous jurer de ne plus jamais fuir quand la situation devient 
difficile ? Que nous resterons toujours ensemble et que nous réglerons les 
problèmes quoi qu’il arrive ? 

- Je te le promets. 

- Alors moi aussi. 

Il m’embrasse en prenant mon visage dans ses larges mains et en me 
caressant les joues de ses pouces. J’ai tellement l’impression d’être aimée et 
protégée. 

L’air endormi, Flocon sort en trottinant de la chambre et vient droit vers mon 
tabouret où elle se dresse en posant les pattes sur moi pour attirer mon attention. 

- J’en connais une qui a envie de sortir, dit Flynn en se levant. Je vais 
demander à quelqu’un de la prendre, puisque nous ne pouvons pas sortir sans 
déclencher une émeute. 

- Combien de temps penses-tu que ça va durer ? 

- Je ne sais pas. L’école nous a un peu désagréablement pris de court en 
annonçant qu’elle te réintégrait à ton poste. À notre avis, ils essaient de sauver la 
face. Liza s’en occupe. Nous devons en discuter aussi. Et je veux tout savoir de 
ta visite chez Candace. J’ai commencé à t’en parler tout à l’heure, mais nous 
avons été distraits. 

- Distraits ! C’est tout ce que tu trouves à dire ? 



Il se penche pour me donner un baiser. 

- Disons plutôt que nous sommes revenus au sujet qui nous intéressait. 
Continue de lire le contrat. Prends des notes. On revient. 

Après être allé enfiler son jean et un t-shirt à manches longues dans la 
chambre, il siffle Flocon, qui accourt en l’entendant prendre sa laisse. 

Je ris de la voir à ce point entichée de lui alors qu’au début, elle ne 
supportait même pas qu’il m’approche sans gronder et montrer les dents. Une 
fois qu’ils sont dans l’ascenseur, je me ressers du vin et je reprends ma lecture. 

La section suivante concerne les rôles et responsabilités de la soumise, où je 
trouve des termes qui me hérissent, tels qu’« obéir », « servir » et « propriété » 
de son Maître. Beurk. Je m’arrête tout net quand je tombe sur une phrase où il 
est dit que la soumise doit demander la permission avant de toucher son Maître. 

- Ça, il va falloir l’enlever, dis-je à voix haute. 

C’est alors que je me rends compte que j’ai moi aussi des pouvoirs dans cet 
arrangement. Celui de dire non quand je le désire. De négocier les termes qui me 
conviennent. C’est ce que voulait dire Flynn par « échange de pouvoirs ». 

En dernier lieu, le contrat exprime les exigences du dominateur envers sa 
soumise en matière de santé, d’hygiène, de contraception et masturbation, 
laquelle nécessite son autorisation. Ce n’est pas un problème pour moi, car je ne 
m’y suis jamais livrée. Jusqu’à ma rencontre avec Flynn, j’évitais le sexe sous 
toutes ses nombreuses formes. Désormais, je ne peux plus me passer de notre 
complicité comme du plaisir torride que j’éprouve toujours entre ses bras. Je suis 
passée de zéro orgasme il y a un mois à un nombre incalculable avec lui. Comme 
mon éveil sexuel est encore très récent, je n’imagine pas avoir envie d’éprouver 
du plaisir en dehors de sa présence. 

Un appendice expose une longue liste de limites. Les instructions 
préliminaires demandent que je qualifie chacune de limite douce ou dure et 
donnent de ces deux termes des définitions précises conformes à ce que m’en a 
dit Flynn. Quelqu’un - probablement lui - a écarté de nombreuses possibilités, et 
au fur et à mesure de ma lecture, je comprends pourquoi. Certaines de ces choses 
sont absolument répugnantes pour moi, et apparemment pour lui aussi. 



Parmi celles qui restent ouvertes à discussion, je m’arrête devant le bandeau 
sur les yeux et le bâillon. Cette idée me donnant la nausée et m’angoissant, je les 
classe dans les limites dures. Et devant « bâillon », je mets un point 
d’interrogation : comment puis-je prononcer le mot de sécurité si je suis 
bâillonnée ? 

La fessée est une limite douce, ainsi que les jeux anaux. Je n’aurais jamais 
imaginé que ça me plaise, mais Flynn m’a déjà montré que oui. La perspective 
d’une véritable pénétration anale est un petit peu moins certaine, car je ne suis 
pas du tout convaincue qu’elle serait faisable, mais là aussi, il m’a assuré le 
contraire. Je la classe donc aussi comme limite douce. Je suis disposée à essayer. 

Je découvre qu’il y a une quantité de variétés dans le domaine du bondage. 
J’inscris bondage léger et jeux avec un foulard comme limites douces et tout le 
reste comme limites dures. 

J’inscris les jeux et examens médicaux comme des limites dures, car je ne 
peux pas imaginer un seul scénario où je trouverais ça excitant après avoir 
souffert durant l’examen qui a suivi mon viol. Masturbation forcée et volontaire 
sont des limites douces, tout comme les pinces à seins. Après avoir entendu 
Flynn me raconter son rêve, j’avoue être intriguée et avoir envie de savoir quel 
effet ça fait. Le plaisir dans la douleur, c’est un concept totalement nouveau pour 
moi. 

Quel est mon sentiment sur le contrôle d’orgasme ? C’est-à-dire laisser 
Flynn décider de mon orgasme, me dire quand je peux jouir et être à sa merci. Je 
réfléchis un peu à la question avant de marquer ça comme limite douce. 

Oh, mon Dieu, l’article suivant de la liste est le viol. 

- Barre celui-ci, dit-il par-dessus mon épaule. (Je sursaute, j’étais tellement 
absorbée que je ne l’ai pas entendu rentrer.) C’est hors de question. (Je 
m’exécute.) J’aurais dû le rayer avant de te donner la liste. Pardon. 

- Ce n’est pas grave. 

- Si, ça l’est. Je suis censé veiller sur toi et en laissant cette possibilité, j’ai 
manqué à mes devoirs. 

- Ce n’est pas grave, je t’assure, Flynn. Tu m’as laissé le choix de marquer 
ça comme limite dure, c’est le cas, donc tout va bien. (Je l’interroge du regard.) 



Est-ce que tu as... 

- Non, je ne l’ai jamais fait, mais je ne l’avais pas mis sur ma liste de limites 
dures, ce qui explique qu’il soit resté. C’en est une, à présent. 

Il parcourt la page du regard pour voir ce que j’ai décidé jusqu’à présent. 

Je suis arrivée à la partie concernant les sex-toys, comprenant godemichés, 
plugs, vibromasseurs et boules de geisha, ainsi que leur utilisation en public. 

- En quoi ça consiste ? 

- Par exemple, je pourrais exiger que tu portes un vibrateur papillon sous ta 
petite culotte quand nous allons quelque part, et utiliser la télécommande pour le 
déclencher à tout moment. 

- Oh là là, dis-je en croisant les jambes. Eh bien... 

Il rit devant ma réaction. 

- Ne le barre pas tant que tu n’as pas essayé, ma chérie. 

- Ça a l’air assez... intéressant. Un autre exemple ? 

Il m’enlace par-derrière, écarte mes cheveux et pose les lèvres sur ma nuque. 

- Je pourrais te mettre un plug avant une soirée comme les Oscars, par 
exemple, et tu passerais toute la soirée assise à côté de moi avec le cul dilaté par 
le plug, pour que je puisse le remplacer par ma bite une fois que nous serions 
rentrés. 

Un frisson me parcourt tout entière à la pensée d’un tel scénario. 

- Ma petite chérie apprécie cette idée, hein ? 

- Je ne sais pas. Je serais mortifiée. 

- Il n’y aurait que toi et moi pour le savoir. C’est ce qui rend l’affaire 
excitante. Tu quittes ta zone de confort et je suis le seul à le savoir, et la 
récompense est un plaisir comme tu ne peux pas l’imaginer. 

Alors que je lève mon stylo pour marquer ça comme limite douce, il me 
frôle l’oreille des lèvres. 

- Certains plugs vibrent. C’est le plaisir suprême. 

Après un bref moment d’hésitation durant lequel j’imagine un plug vibrant 
comme élément de ma tenue de soirée aux Oscars, je marque les sex-toys 
comme limite douce, tout comme le voyeurisme, qui me paraît également 



intéressant. Je crois que ça me plairait de regarder les ébats sexuels d’autres 
gens, même si je ne suis pas convaincue qu’ils me laisseraient y assister. 

- Je te reconnais bien là, dit-il. Courageuse et intrépide. 

- Pas vraiment intrépide, mais tu m’as dit qu’il faut tout essayer une fois, et 
deux si on aime. 

- Un principe de vie. (Après avoir examiné la liste des limites, il arrive au 
point d’interrogation que j’ai placé à côté du bâillon.) Quelle est la question ? 

- Comment je peux prononcer un mot de sécurité si je suis bâillonnée ? 

- C’est une excellente question, et la réponse est que nous renégocions le 
mot de sécurité pour le remplacer par un geste. Par exemple, tu claques des 
doigts deux fois pour me demander de ralentir et une fois pour que je m’arrête. 
Ou bien tu lèves le pouce vers le haut pour indiquer que tout va bien et vers le 
bas pour le contraire. Nous organisons ça à l’avance. 

- Ah d’accord. 

- Je tiens à te dire que je ne suis pas un grand fan du bâillon. Comme j’aime 
entendre la réaction de ma partenaire à ce que je fais, et j’apprécie en particulier 
de t’entendre toi, tu peux rayer ça de la liste. (Il me prend mon stylo et barre la 
ligne.) Il existe des tas d’autres pratiques, mais si elles ne figurent pas sur cette 
liste, c’est qu’elles ne m’intéressent pas. Dans notre club, chaque dominateur a 
sa propre liste de pratiques préférées, et le ou la soumise peut choisir dedans. 

- Alors il y a des hommes qui peuvent être soumis et des femmes être 
dominatrices ? 

- Oui. Marlowe est une dominatrice. Elle est très demandée par les soumis 
qui apprécient beaucoup ses spécialités. 

- Marlowe est une dominatrice. 

- Mmm... mmm. 

- Waouh, c’est fascinant. 

- Attends de la voir en action. Il suffit que je te dise qu’aucun de nous n’ose 
lui chercher des crosses quand elle a un fouet à la main. (Il revient s’asseoir à 
côté de moi et remplit nos deux verres.) Il y a une dernière chose que je voudrais 
ajouter à notre contrat personnel. Je peux ? 



Encore sous le choc de cette révélation concernant ma nouvelle amie 
Marlowe Sloane, je fais glisser les pages jusqu’à lui. 

Il me prend le stylo et commence à écrire au dos de la deuxième. Quand il a 
terminé, il me la tend pour que je voie de quoi il s’agit. Je me rends compte que 
c’est la première fois que je vois son écriture. 

- On dirait une police de caractère. La Flynn Godfrey. Ce serait un énorme 
succès commercial. 

- Contente-toi de lire, dit-il en riant. 

Le paragraphe qu’il a ajouté dit : Le présent contrat entre Flynn et Natalie 
Godfrey engage les parties contractantes dans le but de renforcer leur relation 
sexuelle déjà exceptionnelle. Si, à tout moment, Flynn ou Natalie choisissait d’y 
mettre un terme, ce contrat n ’aurait aucune influence sur leur existence en tant 
qu’amis, amants, époux ou parents de leurs futurs enfants. Les vœux de mariage 
de Flynn et Natalie prennent le pas sur tout autre contrat ou accord conclu ici. 

- Ça veut dire, explique-t-il en me regardant, que tu peux te dégager de ce 
contrat à tout moment sans compromettre d’autres accords plus importants qui 
existent déjà entre nous. 

- Merci d’y penser. C’est incroyablement délicat de ta part de comprendre 
que j’avais besoin d’être rassurée sur ce point. 

- Tu as toujours la possibilité de te dégager, ma chérie, que ce soit avec un 
mot de sécurité ou en décidant que tout ça n’est pas fait pour toi ou que tes 
limites ont changé. Malgré les apparences, en réalité, c’est toi qui commandes 
dans cette histoire. 

- Ça me plaît bien, dis-je avec un sourire insolent. 

- Ça va me plaire de claquer ce petit cul quand tu feras l’effrontée avec moi, 
répond-il dans un grondement qui me fait éclater de rire. 

- Peut-être que je ferai l’effrontée rien que pour que tu me le claques. 

-Putain, Nat, souffle-t-il. Tu n’imagines pas l’effet que tu me fais quand tu 

dis des trucs comme ça, quand tu joues avec moi. Tu m’es complémentaire à 
tous égards. (Il m’attire contre lui pour m’embrasser.) J’ai dans l’idée que tu vas 
faire une soumise exceptionnelle. 

- Je veux être la meilleure que tu aies jamais eue. 



- Tu l’es déjà, mon amour. Rien qu’en me parlant de ça, en lisant le contrat 
et en réfléchissant à tout son contenu sans me juger ni décider que quelque chose 
ne va pas chez moi si je désire ces trucs... Tu es parfaite. 

Je signe sur la ligne que Flynn a tracée sous le paragraphe qu’il a ajouté. 
C’est la première fois que j’écris Natalie Godfrey, et je suis tout émoustillée de 
voir mon nouveau nom noir sur blanc. 

Et à voir son grand sourire, Flynn l’est tout autant. 

- Et maintenant ? 

Je suis impatiente de connaître la suite. 

- Maintenant, nous allons parler de ton travail et de ce que nous allons 
décider à ce sujet. 



Chapitre 5 
FLYNN 


Je vois que je l’ai prise de court avec ma réponse. Elle pensait que nous 
allions nous lancer, maintenant que les détails de notre arrangement étaient 
exposés. Il en reste un dernier à aborder avant de commencer nos jeux, mais je 
m’en occuperai après que nous aurons parlé de son travail. 

- Je croyais que tu voulais... enfin, maintenant que nous sommes d’accord 
sur tout... 

- Tu es pressée ? je lui demande avec un sourire taquin destiné à la mettre à 
l’aise. 

- Non, mais bon... je suis curieuse, je pense. 

Sa curiosité m’excite énormément. Qu’elle s’intéresse à la question et ait 
envie d’essayer... Je ne peux pas y penser pour l’instant alors que nous avons 
d’autres décisions à prendre. 

- Nous y viendrons, mais nous avons d’autres sujets de discussion, comme 
ton travail et ta visite à Candace. Comment ça s’est passé après toutes ces 
années ? 

- Comme si le temps n’avait pas passé. Nous avons repris là où nous en 
étions restées. Et puis Liwy nous a appelées par FaceTime et nous avons été 
toutes les trois réunies. (Ses yeux brillent de joie tandis qu’elle me parle de ses 
sœurs longtemps perdues de vue.) Elles ont grandi et elles sont magnifiques. 

- Évidemment que oui. Vous êtes bien de la même famille, non ? 



Le compliment la fait sourire. 

- J’ai manqué tellement de choses avec elles, mais on s’est promis de rester 
en contact à partir de maintenant. Liwy m’a dit qu’elle pourrait venir le mois 
prochain quand elle aura un long week-end. 

- On organisera ça. Tu la verras bientôt. 

- On s’est bien amusées à l’hôtel. 

- J’espère que vous avez une note de room-service carabinée. 

- Tu penses bien. Candace a dit qu’on devait en profiter à fond si tu nous 
faisais séjourner là et que tu payais la note. 

- Je vois qu’il faut que je prenne garde à ces deux belles-sœurs, dis-je en 
riant. Ça a l’air de sacrés numéros. 

- Ce sont des filles géniales et elles ont hâte de te rencontrer. Tu vas les 
adorer. 

- Je n’en doute pas. Allons nous installer à notre aise, dis-je en lui prenant la 
main. (Nous emportons nos verres et la bouteille presque vide jusqu’au canapé. 
Une fois blottis sous un plaid bien chaud et Natalie pelotonnée dans mes bras, je 
lui frôle les cheveux de mes lèvres.) Parlons de ton boulot, Nat. 

- J’adorerais retourner à mes élèves et terminer Tannée scolaire, mais je ne 
crois pas que je puisse. 

- Pourquoi tu dis ça ? 

- L’école a annoncé qu’elle offrait de me réintégrer, et maintenant, mon 
appartement, le tien, l’école, tous ces endroits sont assiégés. Pendant un moment, 
quand on attendait de savoir comment ça allait tourner, j’ai vraiment pensé que 
je pourrais reprendre mon travail si on me le proposait et que tout redeviendrait 
normal. Mais après l’interview avec Carolyn et les SAGs Awards, je me suis 
rendu compte que tout ce qui était normal ne le serait plus et que je ne pourrais 
pas retrouver ma vie d’avant notre mariage. 

Ses paroles me transpercent le cœur et me rappellent que si ma vie a changé 
pour le mieux depuis notre rencontre, la sienne a été totalement bouleversée. 

- Je suis désolé, ma chérie. 

- Je t’en prie, ne le sois pas, ce n’est pas ta faute. Je savais à quoi je 
m’engageais en vivant avec toi. Enfin, je savais presque tout... 



Un rire rauque monte dans ma gorge. Je suis heureux qu’elle soit capable de 
plaisanter de ce qui a failli tout gâcher. J’ai commencé cette journée en me 
demandant si je la reverrais un jour et à présent, tout est possible. 

- J’ai surtout peur que si je retourne là-bas, ce soit de nouveau la folie, avec 
les paparazzis devant l’école, et que la direction regrette sa décision. Si ça se 
produit et que je doive de nouveau quitter mon travail... je ne peux pas faire ça 
aux gosses, même s’ils me manquent et que j’ai envie de les retrouver. Je ne 
peux pas leur faire constamment le coup d’être là un jour et repartie le 
lendemain. 

- Si seulement tu pouvais avoir tout ce que tu veux et moi avec. Rappelle- 
toi, quand je t’ai connue, je t’ai exposé les inconvénients de la célébrité. Eh bien, 
nous y voilà. 

- Il n’y a pas que ça... 

-Oui? 

- La fondation. Depuis que tu m’as demandé d’y travailler, je n’arrive pas à 
penser à autre chose si je ne pense pas à toi et à tout ce qui nous est arrivé. Je 
suis tellement enthousiaste d’être impliquée dans une cause aussi importante, et 
autant j’aimerais retourner à mes élèves, participer à l’effort de lutte contre la 
malnutrition des enfants de ce pays est passionnant. 

- Tu n’imagines pas combien je suis heureux de t’entendre me dire ça. Je 
savais que je m’adressais à la bonne personne pour diriger cette initiative. Il faut 
aussi que tu saches que mon équipe a été débordée de propositions te 
concernant : mannequinat, cinéma, et tout un tas d’autres choses, y compris des 
demandes d’interviews des plus grands noms des médias. 

- Tu blagues. 

- Absolument pas. Je t’avais dit que tu serais très demandée après 
l’interview avec Carolyn. 

- Waouh. On veut vraiment que je sois mannequin ? Mais je n’y connais 
rien, moi ! 

- Tu plais énormément et ce n’est pas moi qui vais dire le contraire. Je peux 
demander à ma manager Danielle de te faire parvenir les offres les plus 
intéressantes et tu pourras y jeter un œil. 



- Je ne sais pas trop, Flynn... Le show-business, c’est ton domaine, pas le 
mien. 

- Ça peut le devenir aussi si tu as envie. Tu n’es pas obligée de décider quoi 
que ce soit tout de suite. Concentre-toi sur la fondation pour l’instant et nous 
verrons ce qu’il en est. 

- Oui, je n’ai qu’à faire ça. C’est tellement bizarre que des gens sachent qui 
je suis et s’intéressent à moi. Ça va me prendre du temps pour m’habituer. 

- Tu as tout le reste de la vie pour t’habituer. Prends le temps qu’il te faut. 
(Je l’embrasse sur le front et la joue.) Tu permets que je te dise que je suis ravi et 
soulagé que nous ne soyons pas voués à passer notre temps chacun à un bout du 
pays ? 

- Permis, sourit-elle. Je suis soulagée aussi. 

- Alors tu vas dire à l’école que tu déclines leur proposition ? 

- Oui. Je vais écrire à chacun des élèves pour expliquer pourquoi je ne 
reviens pas et je vais leur donner notre adresse pour qu’ils puissent répondre. 
C’est faisable, à ton avis ? 

- On ne peut pas donner notre véritable adresse, mais j’ai une boîte postale 
exprès pour ça. 

- Très bien. (Elle me regarde, tout excitée et impatiente.) Alors ça veut dire 
que je vais officiellement déménager à Los Angeles ? 

- Tôt ou tard. Au cas où tu n’aurais pas remarqué, pour l’instant, nous 
sommes un peu coincés ici par la neige. (Je désigne la fenêtre où des flocons 
tourbillonnent dans les lueurs orangées des lampes de secours de l’immeuble 
voisin.) On ne pourra aller nulle part pendant un ou deux jours au moins. 

Elle passe le doigt à l’intérieur de ma cuisse, déclenchant aussitôt ma 
réaction. 

- Qu’est-ce qu’on va bien pouvoir faire de tout ce temps ? 

- Eh bien, j’ai un tiroir rempli de films et la baignoire que tu aimes tant. 

Elle se tourne vers moi et me scrute longuement pour vérifier que je ne 

blague pas. 

- J’avoue que je suis un peu décontenancée. 



- Et moi que je suis incroyablement excité que tu sois si pressée de mettre 
nos projets à exécution. Putain, j’ai hâte de jouer avec toi. Mais avant de 
commencer, il faut se renseigner pour savoir si c’est une bonne idée étant donné 
ce que tu as subi dans ton adolescence. 

- Tout va bien, Flynn. J’ai vu le dr Bancroft la semaine dernière. 

Voilà qui est nouveau pour moi. 

- Tu n’étais pas au courant la semaine dernière. 

- Oui, mais on a quand même parlé de sexe, et tout. 

Je donnerais cher pour connaître la teneur de cette conversation. 

- Vous avez parlé de sexe ? De domination et soumission et de tout ce qui va 
avec ? 

- Eh bien, non, mais... 

- Pas de mais, ma chérie. Nous devons être certains que ça ne posera pas de 
problème avant d’essayer. En tout cas, moi, je dois l’être. Nous devons voir ton 
docteur Bancroft ou quelqu’un qui soit spécialisé en stress post-traumatique et 
agressions sexuelles. 

- Il s’occupe des deux, c’est pour ça que le tribunal m’a adressée à lui. 

- Puisque tu le connais bien, je suis d’accord pour lui parler. 

Elle me regarde comme pour jauger ma sincérité. 

- Tu es très... secret sur cette partie de ta vie. Si secret que tu ne m’en as 
rien dit. Tu veux vraiment en parler à un inconnu ? 

- Si ça me permet d’être assuré que tu peux vraiment supporter ce qu’on 
envisage, oui, je le fais sans hésiter. Disons que nous avons épuisé notre quota 
de personnes peu fiables avec Rogers et que nous n’en rencontrerons plus 
d’autres. 

- Certes. Je connais très bien Curt. Nous pouvons lui faire confiance. Il m’a 
sauvé la vie, Flynn. Sans lui, je ne serais pas là en train de te parler et je ne serais 
pas capable d’avoir une relation. 

- Alors je lui suis profondément reconnaissant. Tu peux le joindre et 
organiser un rendez-vous ? 

- Oui, je vais le faire. Merci de te préoccuper à ce point de moi. 

- Je me préoccupe énormément de toi. 



- Je vais lui envoyer un texto tout de suite pour lui demander s’il peut nous 
recevoir demain. 

J’adore qu’elle ait autant envie de se lancer, qu’elle soit curieuse et 
intéressée et non pas dégoûtée et consternée. On ne saurait trouver plus 
différente de ma première femme, mais je savais déjà que Natalie est d’une 
étoffe autrement plus solide que Valérie n’aurait jamais pu rêver être. Valérie... 
Il faut que je réagisse concernant les problèmes qu’elle nous a causés. Je m’en 
occuperai en rentrant à Los Angeles. En attendant, je profite que Natalie soit 
partie chercher son téléphone pour jeter un coup d’œil au mien. Ça fait déjà un 
bon moment que je ne l’ai pas fait. 

Un message de Liza attire mon attention. Des photos 
de Natalie arrivant à LaGuardia déferlent sur le Net. Elles ne vont pas te plaire. 
Je te les envoie dans le prochain message si tu veux voir. 

Je fais défiler les photos. 

- Saloperie ! 

Elle a l’air acculée et effrayée, toute petite à côté des colosses qui 
l’encadrent. Je commence à me dire qu’il est hors de question que je la laisse à 
nouveau livrée à elle-même. L’idée de savoir mon cher amour effrayée et 
assiégée me met les nerfs à vif. 

- Qu’est-ce qui ne va pas ? demande-t-elle quand elle me rejoint sur le sofa 
en tirant le plaid sur nous. 

Comme j’ai appris qu’il ne sert à rien d’essayer de lui cacher quoi que ce 
soit, je lui tends l’appareil et je la regarde attentivement examiner les trois 
photos que Liza a envoyées. 

- Qu’est-ce que tu en penses ? 

- On dirait qu’elles ont été prises durant le procès d’Oren. 

- Je déteste te voir l’air aussi effrayée. 

- Je ne l’étais pas, en fait. Josh et Seth étaient de chaque côté et ils m’ont 
rapidement sortie de là. Jamais je n’ai couru aucun danger. Je crois que j’étais 
surprise plutôt qu’autre chose. Tout s’est passé si vite. 

- C’est pour ça que je veux toujours qu’il y ait quelqu’un avec toi à partir de 
maintenant. Si je ne peux pas être là, quelqu’un doit veiller à ce que tu ne sois ni 



blessée ni importunée. Je deviendrais fou s’il t’arrivait quoi que ce soit parce que 
tu as eu la mauvaise idée de m’épouser. 

Elle repose le téléphone et vient s’asseoir à califourchon sur mes cuisses en 
appuyant fortement à l’endroit de mon sexe. 

Agréablement surpris par cette audace, je lui empoigne les fesses et je la 
presse contre ma queue qui a immédiatement durcie. 

- T’épouser a été la meilleure décision de ma vie. Je ne pense pas le regretter 
un jour. 

- Tu l’as regretté hier ? 

Elle secoue la tête et passe la main dans mes cheveux pour les arranger à son 
goût. 

- Pas une seconde. Le temps que nous avons passé ensemble était comme un 
conte de fées. Quoi qu’il arrive, ça le restera toujours pour moi. 

- Ça a été comme un conte de fées pour moi aussi. Après ton départ hier, 
j’étais dans tous mes états. J’ai fracassé une fenêtre en jetant un vase dessus, et 
puis on a sonné. J’ai cru que c’était toi, mais c’était l’agent du FBI. J’ai eu envie 
de le tuer tellement j’étais déçu. 

- Attends, pourquoi il était là et pourquoi tu ne m’en as rien dit ? 

Je balaie ses inquiétudes d’un geste. 

- Il venait me voir à la suite des déclarations de l’épouse de Rogers. Elle lui 
a dit que son mari se sentait menacé par moi. J’ai affirmé à Vickers que je 
l’avais menacé de procès et de rien d’autre. Pourquoi l’aurais-je tué alors que je 
pouvais savourer le plaisir de le voir souffrir durant des années à cause de ce 
qu’il t’a fait ? 

- C’est ce que tu as dit à Vickers ? 

- Oui. Je lui ai dit que j’étais déçu que Rogers ait été assassiné, parce que je 
m’étais promis de faire de sa vie un enfer. 

- Et où en es-tu avec lui ? 

- Je dois rester disponible s’il souhaite m’interroger, et je lui ai dit que 
j’étais d’accord. Ni toi ni moi n’avons rien à cacher en ce qui concerne Rogers. 

- Je n’ai rien du tout à cacher, effectivement, à cause de lui, dit-elle 
amèrement. 



- Je lui en veux de ce qu’il t’a fait, ma chérie, mais d’une certaine manière, 
je suis heureux qu’il n’y ait plus le moindre secret entre nous. 

- Moi aussi, dit-elle en posant la tête sur mon épaule. 

- Je m’en voulais de te cacher des choses. Ça m’a paru mal dès le début. Tu 
n’imagines pas à quel point j’avais envie de te dire la vérité ou de te quitter pour 
t’éviter d’avoir à affronter quelque chose que je n’étais pas sûr que tu 
comprennes. Et nous savons quel succès ont eu mes tentatives pour te quitter. 

- Tu ne peux pas me quitter après tout ça. J’ai réussi à tourner la page après 
les épreuves que j’ai connues autrefois, mais quelque chose me dit que je ne me 
remettrais jamais de te perdre. 

Je la serre contre moi. 

- C’est quelque chose dont tu n’as pas à t’inquiéter. 

Elle ondule sur ma bite d’une manière suggestive. 

- On peut aller se coucher ? S’il te plaît ? 

Comme si je pouvais dire non à une telle question de sa part ! 

- Tout ce que tu voudras, ma chérie. 



Chapitre 6 

Natalie 


Nous faisons sortir Flocon par un employé, mais elle refuse de pisser 
dans le blizzard. J’espère que nous n’allons pas nous réveiller et trouver un 
désastre, mais Flynn me dit de ne pas m’inquiéter. Lui aussi refuserait de pisser 
dehors par un temps pareil. 

Une fois que nous sommes dans la chambre, il dénoue le peignoir dans 
lequel je me suis prélassée toute la journée et le fait glisser le long de mon corps, 
me laissant toute nue tandis que son regard me toise plusieurs fois. Puis il enlève 
son short et soulève la couette pour que je me couche la première. 

Je gèle jusqu’à ce qu’il me rejoigne et m’enveloppe de son corps brûlant en 
me serrant contre lui. Je lui demande : 

- Tu sais ce qui a été le pire, hier ? 

- Non, quoi ? 

- Dormir sans toi. J’ai détesté ça. 

- Je ne me suis pas couché du tout parce que je ne pouvais pas supporter de 
dormir sans toi. 

- Tu dois être épuisé. 

-Oui. 

Sa main remonte de mon ventre jusqu’à mes seins. Son sexe dur et dressé est 
pressé contre mes fesses. 



Malgré son évidente excitation et mon insatiable désir pour lui, nous ne nous 
sentons pas obligés de bouger. C’est un moment de confort et de sécurité que 
nous savourons. La sensation de sa peau contre la mienne, c’est tout ce dont j’ai 
besoin pour laisser enfin échapper la respiration que je retiens depuis mon départ 
de Los Angeles la veille, alors que je ne savais pas quand ou si je le reverrais. 

Au cours des deux dernières semaines, tout mon univers a été chamboulé par 
cette relation. À présent, installée entre ses bras, sans plus aucun secret entre 
nous une fois les décisions prises concernant l’avenir, je me sens prête à franchir 
la prochaine étape que nous avons prévue. Je suis excitée. Bien sûr, je suis un 
peu inquiète aussi, mais je suis plus excitée qu’inquiète. 

Je fais confiance à Flynn pour que ce que nous allons faire ensemble soit 
extraordinaire pour moi, parce qu’il a agi ainsi depuis le début. Je veux que ce 
soit exceptionnel pour lui aussi. Je veux lui donner tout ce qu’il a toujours voulu 
chez une maîtresse. Je veux être parfaite pour lui à tous égards. 

Je sombre dans le sommeil en pensant à toutes les choses que j’ai accepté 
d’essayer et en me demandant combien de temps il va me faire attendre jusqu’à 
ce que notre contrat devienne une réalité. Je rêve de choses que je préférerais 
nettement oublier - l’horrible week-end avec Oren Stone qui m’a volé mon 
innocence et changé ma vie pour toujours. Dans mon rêve, j’assiste à la scène 
comme une tierce personne. Et c’est horrifiée que je contemple mon agression 
dans ses moindres horribles détails. 

Ça s’est passé il y a si longtemps qu’une grande partie de ces souvenirs est 
plus ou moins effacée. Cependant, la sensation générale d’horreur est demeurée 
et je suis forcée de revivre la scène une fois de plus. Oren est sur moi, il me 
pénètre, il me fait mal, il me fait saigner, hurler d’une telle douleur que je 
sombre dans l’inconscience et que je flotte, précipitée dans des ténèbres si 
obscures que je ne retrouverai peut-être jamais la lumière. 

Je me réveille en entendant les aboiements affolés de Flocon et la voix grave 
de Flynn. 

- Nat, ma chérie, qu’est-ce que tu as ? 

Bien que mon cœur batte la chamade et que je sois en nage et désemparée, je 
sais immédiatement que je ne peux pas lui dire que j’ai rêvé de mon agression 



pour la première fois depuis des années. Il verra dans cette coïncidence le signe 
que je ne suis pas en mesure de faire ce dont nous sommes convenus. 

- Rien rien... Juste un rêve bizarre. Excuse-moi de t’avoir réveillé. 

- Tu criais. (Soulevé sur un coude, il me caresse le visage.) Et tu pleures. (Il 
m’embrasse l’épaule.) Ma chérie... 

- Je vais bien, dis-je en prenant sa main et en la serrant dans la mienne. 

- Tu es sûre ? 

- Mmm-mmm. 

Flocon vient se pelotonner sur mes jambes en laissant échapper un soupir, 
indignée d’avoir été réveillée en sursaut. 

- Tu trembles, ma chérie. 

- J’ai froid. 

- Ça, ça peut s’arranger, dit-il en me serrant contre lui et en enlaçant ses 
jambes avec les miennes. C’est mieux ? 

- Nettement. 

J’étais jeune et seule quand Stone m’a agressée. Je ne suis plus seule. Grâce 
à l’amour et au dévouement de Flynn, je suis plus forte aujourd’hui. Mais le rêve 
et le moment où je l’ai fait m’inquiètent : serai-je capable d’exécuter ma part de 
notre contrat ? 


♦ ♦♦ 

Une fois de plus, c’est une sonnerie qui nous réveille de bonne heure. En 
gémissant, Flynn prend son téléphone posé sur la table de nuit. 

- Oui, Emmett. Tu es levé bien tôt. 

Comme il se pelotonne de nouveau contre moi, j’entends distinctement la 
voix de son interlocuteur. 

- Je viens de recevoir un coup de fil de Vickers. 

Je sens Flynn se tendre derrière moi. 

- Qu’est-ce qu’il voulait ? 

- Il demande à vous voir, toi et Natalie, dans les plus brefs délais. 

- Pourquoi, bon sang ? 

- Il a seulement dit qu’il avait encore quelques questions. 



- On frôle le harcèlement. On ne devrait pas passer quelques coups de fil à 
Washington ? 

- Non, Flynn. Solliciter des faveurs donnerait l’impression que tu as quelque 
chose à cacher, ce qui n’est pas le cas. 

- Je n’apprécie pas qu’il veuille voir aussi Natalie. 

- Ils veulent vous écarter de la liste des suspects. Je te conseille d’aller le 
voir et de régler ça une bonne fois pour toutes. Dans combien de temps peux-tu 
être là-bas ? 

- Je ne sais pas si tu es au courant, mais nous sommes un peu pris dans le 
blizzard depuis hier soir. 

- Oui, je sais, répond Emmett en riant. On ne parle que de ça aux infos. 

- Je dirais qu’on ne pourra pas être là-bas avant demain au plus tôt. 

- Je vais prendre un rendez-vous pour lundi matin, alors. Ça vous convient ? 

- Il faudra bien. Dis-lui que si mon nom ou celui de Natalie se retrouvent 
liés dans la presse à cette affaire de meurtre, ça lui coûtera son job. 

- Je le lui ai déjà fait savoir. 

- Tu es un bon, Em. 

- Je fais mon travail, c’est tout. À bientôt. 

Je me retourne vers Flynn et je l’interroge du regard, voulant être sûre que 
nous n’avons aucune raison de nous inquiéter. Il a mis ses lunettes et tape 
frénétiquement sur le clavier de son téléphone. 

- Qu’est-ce que tu fais ? 

- Je demande à Addie de nous ramener à L.A. demain pour pouvoir régler 
cette histoire pour de bon. 

- Tu as peur ? 

- Non, ma chérie. Je n’ai pas peur. Nous n’avons aucune raison de nous 
inquiéter puisque nous n’avons rien fait. (Il envoie le texto et repose le téléphone 
sur la table.) Viens là. 

Je me blottis contre lui, la tête sur sa poitrine, et il m’enlace. Du bout du 
doigt, je suis la cicatrice sur ses côtes, vestige de l’agression d’un fan dérangé 
l’an dernier. 



- Tout ira bien. Ils font une chasse aux sorcières, rien de plus. Comme je 
leur ai fourni une piste facile avec ce que j’ai déclaré chez Carolyn, ils ont saisi 
la balle au bond. S’ils croient que nous sommes mêlés à ce meurtre, qu’ils le 
prouvent. (Il me caresse les cheveux.) Nous connaissons des gens à Washington, 
jusqu’au Président lui-même. Mon père et lui sont amis. Si cette histoire déraille, 
on lui demandera d’intervenir. 

- Alors tu as rencontré le Président en personne ? 

- Plusieurs fois. Tu pourras toi aussi, étant donné que je lui ai demandé un 
rendez-vous pour discuter de la fondation. Je veux qu’il nous soutienne. 

- Mince, alors. Tu ne rigoles pas, toi. 

- Tu ne le savais pas déjà en voyant que je t’ai épousée deux semaines 
même pas avoir t’avoir rencontrée ? 

- Oui, sans doute que j’aurais dû m’en douter. 

Il me caresse les côtes du bout des doigts et me chatouille gentiment. 

- Arrête ! 

- Et si je refuse ? demande-t-il en fourrant son nez dans mon cou. 

- Flocon ! 

Il repose aussitôt la main sur le matelas et lève la tête vers moi. 

- Tu as vu comme c’était facile ? 

- Je n’aime pas qu’on me chatouille. 

- Et les baisers ? 

- Les baisers, c’est bien, les chatouilles, c’est moins bien. 

- Mmm... Je suis certain qu’on peut me dresser. 

Il sème des baisers tout le long de mon corps, des seins jusqu’à mes flancs, 
en suivant le chemin qu’avait pris son doigt. 

- Et moi qui croyais que c’était toi qui allais me dresser. 

- Ce sera réciproque. Mon objectif reste ton plaisir. 

Il remonte pour s’occuper de mes seins, lentement, nonchalamment, comme 
si nous avions tout le temps du monde, ce qui est apparemment le cas puisque 
nous sommes bloqués ici par la neige. Sa langue fait le tour de mon téton gauche 
tandis que ses doigts pincent l’autre, juste assez fermement pour m’arracher un 
gémissement. 



- J’adore comment tu réagis à mes gestes chaque fois que je te touche, Nat, 
chuchote-t-il d’une voix rauque, et son haleine me brûle la peau. J’adore te voir 
te cambrer vers moi pour essayer de te rapprocher encore. Et le gémissement qui 
sort du fond de ta gorge... il me rend fou à chaque fois que je l’entends, parce 
que je sais que j’en suis la cause. Et je déborde de gratitude que tu m’aies choisi, 
parce que je vais être le seul qui pourra te caresser ainsi. 

Je lui réponds d’un sourire suggestif : 

- Comme si tu m’avais laissé le choix ! 

- C’est toujours toi qui décides, mon amour. 

Ses dents emprisonnent mon téton tandis que ses doigts s’insinuent entre 
mes cuisses, où je l’attends, brûlante. Je suis toujours prête pour lui. 

- Putain, Nat... Tu mouilles tellement pour moi. (Il remplace ses doigts par 
sa bite, se presse contre moi et s’arrête immédiatement en me voyant tressaillir.) 
Tu as mal ? 

- Encore un peu depuis hier. (Il se retire.) Non, Flynn, n’arrête pas. 
Continue, je t’en prie. 

- Je ne veux pas que tu souffres. 

- Je n’aurai pas mal. Commence lentement, c’est tout. 

Je laisse descendre mes mains le long de son dos et je m’empare de ses 
fesses dures et musclées. J’adore les fossettes au creux de ses reins et je les 
caresse du pouce. Il étouffe un cri. 

- Natalie... 

- Tu aimes ça ? 

- J’adore sentir tes mains sur moi - partout, mais quand tu me griffes les 
fesses comme ça... 

Un frisson le secoue. 

Je suis ravie et comblée de pouvoir lui faire cet effet-là. 

Il s’introduit en moi lentement, petit à petit, en s’enfonçant puis en se 
retirant, afin de me laisser le temps de m’habituer. Il est très bien monté et je suis 
encore endolorie - on ne pourrait pas rêver pire - mais ses mouvements lents et 
réguliers me font oublier ma douleur et je n’ai envie que de la magie et de 
l’alchimie qui naissent entre nous. 



Appuyé sur les coudes au-dessus de moi, le front posé sur le mien, il me 
regarde avec attention en veillant à ne pas me faire mal. Je l’emprisonne entre 
mes bras et mes cuisses et je redresse les hanches pour l’accueillir encore plus 
profondément en moi. 

Son gémissement sourd me fait sourire et je crispe mes muscles sur lui, car 
je sais que ça le rend fou. 

- Puuutain, souffle-t-il. 

Je recommence plusieurs fois, jusqu’à ce qu’il oublie qu’il voulait aller 
lentement et commence à me labourer comme j’aime, sauvagement, sans 
retenue. Ses doigts s’enfoncent dans mon épaule tandis que son autre main 
m’empoigne le cul pour m’immobiliser. Puis il baisse la tête et me mordille le 
sein, ce qui déclenche mon orgasme. 

Ses coups de reins sont de plus en plus profonds et puissants, puis il jouit à 
son tour avant de s’effondrer sur moi en haletant. 

- Merde. 

Je dégage les mèches collées sur son front par la sueur. 

- Qu’est-ce qu’il y a ? 

- J’ai été brutal et tu as encore mal. 

- Tu as été parfait et j’ai adoré. Je t’aime. 

- Moi aussi. Si seulement tu savais à quel point. 

- J’ai ma petite idée là-dessus. 

Pendant un long moment, nous restons immobiles, enlacés, toujours unis et 
le cœur battant, nos sueurs mêlées l’une à l’autre. 

- Je n’imagine pas que ça puisse être mieux encore. 

- Ce n’est pas que ça pourrait être mieux, mais que ça pourrait être plus. Il y 
a encore plus de choses que je veux partager avec toi, encore plus que je veux te 
faire connaître. (Il m’embrasse le cou, la mâchoire, puis les lèvres.) Tu sais ce 
que je veux faire, à présent ? 

- Il faut vraiment que je devine ? 

En me souriant, diaboliquement séduisant dès le matin, il répond : 

- Je veux te baiser dans la douche. 

Tout mon corps réagit à cette déclaration bourrue. 



- Je me sens un peu sale. 

Pour qu’il comprenne bien, je me crispe à nouveau sur lui. C’est là que je me 
rends compte qu’il bande déjà à nouveau. 

- Allez. File à la douche. 


♦ ♦♦ 

Je découvre que je suis une grande fan du sexe sous la douche après avoir 
été plaquée contre le carrelage et prise par-derrière par mon insatiable mari. Ses 
doigts se sont enfoncés si profondément dans mes hanches que je vais 
certainement avoir des bleus, mais j’ai adoré chaque seconde. Seulement, à 
présent, j’ai vraiment mal. 

- Il y a d’autres choses qu’on peut faire, me rappelle-t-il quand je lui dis que 
nous devrons nous abstenir pour le reste de la journée. 

- Lesquelles ? 

Toujours derrière moi, il enfonce ses doigts entre mes fesses et les appuie sur 
mon anus. 

- On pourrait jouer par ici. 

Chaque fois qu’il me touche à cet endroit, je suis étourdie de désir et saisie 
d’une irrésistible curiosité. 

- Jouer comment ? 

- Avec les doigts, des sex-toys, ma langue, ma bite... 

Son sexe dur me brûle le bas des reins, comme s’il n’avait pas déjà joui deux 
fois en une demi-heure. 

- Maintenant ? 

- Pas avant d’avoir parlé à ton ami médecin. 

Frustrée, je m’empresse d’affirmer : 

- Je Fappelle dès qu’on sera sortis de la douche. 

En riant, il coupe Peau, ce qui me fait rire à mon tour. Je me sèche, enfile de 
nouveau mon peignoir et file prendre mon téléphone, où est arrivée une réponse 
de Curt. Je reste chez moi demain - nous avons de la neige aussi. Appelez-moi 
quand vous voulez. Je serai heureux de discuter avec Flynn et vous. 

- Il dit qu’on peut l’appeler quand on veut. 



- Qu’est-ce que vous êtes en train de faire, Mme Godfrey ? 

- J’appelle Curt. (Seulement vêtu d’un boxer moulant, Flynn sort de la 
chambre.) Et toi, où tu vas ? 

- Il me faut du café pour cette conversation et je vais demander à quelqu’un 
d’aller promener Flocon. 

- Habille-toi, je ne veux pas qu’on te voie comme ça. 

- On ne serait pas un peu possessive ? 

- Si. C’est permis ? 

- Tout est permis, ma chérie. 

Pendant qu’il s’occupe de la promenade de Flocon et prépare du café, je 
reviens au texto de Curt. Il propose qu’on se parle par Skype et m’envoie ses 
coordonnées de connexion. J’interroge Flynn : 

- Tu es d’accord ? 

- Bien sûr, du moment que ça marche. 

- Très bien, je lui dis qu’on l’appelle dans une demi-heure. 

Je retourne dans la chambre enfiler un jean et un col roulé. J’ouvre les stores 
pour contempler le merveilleux paysage hivernal qu’est devenu New York dans 
la nuit. Naturellement, une marée de taxis jaunes patauge dans la neige fondue 
laissée par les chasse-neige. 

Je rejoins Flynn pour prendre un rapide petit déjeuner de café, céréales et 
fruits. 

- Ça va ? demande-t-il. 

Je me rends compte que j’ai les yeux fixés dans le vide et que je pense à mon 
rêve de la nuit passée. J’ai décidé que c’est une coïncidence. Si je me mets à 
penser que ce n’en était pas une... 

- Très bien. On l’appelle ? 

- Allons-y. 

Je prends Flocon dans mes bras en quittant la cuisine et suis Flynn dans son 
bureau, où se trouve un grand moniteur auquel il branche son portable. Il apporte 
une autre chaise et je m’assieds près de lui. 

Une minute plus tard, Curt apparaît sur le grand écran devant nous. Il n’a pas 
changé, tout au plus a-t-il les tempes un peu grisonnantes. 



- Ah, vous voici, dit-il. Vous avez bonne mine. Et Flocon est là aussi. 

- Elle va sur ses quatorze ans, toujours en forme. Curt, je vous présente mon 
mari, Flynn. (Je me mets à rire.) Je crois que c’est la première fois que je le 
présente ainsi. 

- Je suis honoré d’être le premier, dit Curt. Et c’est un plaisir de faire votre 
connaissance, Flynn. Je suis un grand fan de vos films. 

- Merci, je suis heureux de vous connaître également. Merci d’avoir été là 
quand Natalie avait besoin de vous. 

- J’ai toujours été content de travailler avec elle. Que puis-je pour vous 
aujourd’hui ? 

Nous échangeons un regard, et Flynn me fait signe de me lancer. 

- Vous vous doutez que nous sommes un petit peu méfiants après ce qui est 
arrivé avec David Rogers. 

- Inimaginable ! Je le connaissais un peu, et je ne vois pas ce qui l’a conduit 
à vous trahir... Mais vous n’avez pas à vous inquiéter avec moi. Je vous assure 
de mon entière discrétion. 

- J’ai dit à Flynn que nous pouvions compter sur vous. Je vous remercie. 
(Brusquement gênée, je me racle la gorge.) Depuis notre dernière conversation 
de la semaine dernière, dis-je en hésitant, j’ai découvert d’autres facettes de la 
personnalité de mon mari. Pour être plus précise, il est dominateur. 

- Ah, je vois. 

- Je l’avais dissimulé à Natalie avant notre mariage parce que je m’étais 
moi-même convaincu que je pourrais vivre sans ces pratiques plutôt que sans 
elle. 

- Et comment F a-t-elle découvert ? demande Curt. 

- À travers une succession de circonstances malheureuses, explique Flynn. 
J’endosse pleinement la responsabilité de ne rien avoir dit à Natalie sur mon 
compte avant qu’elle soit liée à moi pour la vie, et c’est ma faute si quelqu’un 
d’autre le lui a appris à ma place. 

- Quel est votre sentiment là-dessus, Natalie ? 

- Je conviens qu’il aurait dû me le dire, mais je comprends pourquoi il me 
l’a caché. Il pensait à moi avant de penser à lui, et c’est difficile de lui en vouloir 



alors qu’il était prêt à un tel sacrifice pour être ce dont j’avais besoin. 

- Depuis que tout ça a été dévoilé, Natalie a exprimé un sincère intérêt pour 
explorer ces pratiques avec moi. Bien que nous ayons discuté en détail de ce que 
ça implique et que nous soyons allés jusqu’à négocier un contrat de 
consentement, je ne tiens pas à poursuivre sans avoir eu votre avis de praticien 
sur la question, notamment si ça peut avoir des conséquences sur les séquelles de 
son agression. 

- Je crois que vous avez été très prudent de vous assurer de ça avant de vous 
lancer. Natalie, vous pouvez me parler un peu plus de votre intérêt pour les 
pratiques qu’a proposées Flynn ? 

- Je suis curieuse, dis-je en jetant un coup d’œil à Flynn, qui me regarde 
attentivement comme à son habitude. Je suis intriguée. 

- Je remarque que vous ne dites pas que vous êtes effrayée. 

- Je suis nerveuse, bien sûre, et un peu inquiète de ce qui peut se passer si ça 
ne me plaît pas ou que je ne suis pas ce qu’il désire... 

- Je dois t’arrêter tout de suite, Natalie. Tu es ce que je désire. (Et pour Curt, 
il précise.) Je le lui ai répété de toutes les manières possibles. Nous avons déjà 
fait l’amour deux fois aujourd’hui - c’était merveilleux, le genre de moment 
dont bien des gens rêvent. Le lien entre nous est véritablement torride. Ce dont 
nous parlons ne reviendrait qu’à ajouter du piment à une vie sexuelle déjà 
exceptionnelle. Mais si nous devions en rester là où nous en sommes, ce serait 
amplement suffisant pour moi. 

- Alors pourquoi ajouter ces pratiques ? demande Curt. 

- Laisse-moi répondre, dis-je en posant la main sur le bras de Flynn. J’ai 
récemment dit à Flynn que j’avais l’impression d’avoir été assoupie toute ma vie 
jusqu’à ce qu’il éveille cette partie dormante en moi. Avec lui, j’ai découvert un 
désir, une passion et une satisfaction que je n’aurais jamais imaginés possibles. 
Je suis passée du stade de femme qui ne se pensait pas capable d’avoir une 
relation sexuelle à une femme qui fait l’amour plusieurs fois par jour et adore ça 
plus qu’elle ne l’aurait jamais envisagé. 

- Le stade de la lune de miel ne dure pas, dit Curt en souriant. 

Je jette un coup d’œil à mon mari. 



- Je ne sais pas ce qu’il en sera pour nous. (Je lui pince gentiment le bras, ce 
qui le fait sourire.) Flynn me dit que le sexe ne se limite pas qu’à ça, et je veux 
tout connaître. Tant que je suis avec lui, je sais que je serai protégée, aimée et 
chérie à chaque étape. Je lui fais confiance comme je ne l’ai jamais fait à 
personne de toute ma vie. 

Flynn me prend la main et la serre dans les siennes. 

- Qu’en pensez-vous, Docteur ? Natalie ne risque rien si nous nous lançons 
là-dedans ? 

- Le stress post-traumatique est parfois imprévisible. Vous pensez que vous 
allez bien, et puis quelque chose se produit, comme cet incident avec les mains 
lors de votre nuit de noces, et le stress ressurgit. Je ne suis pas prêt à vous 
affirmer que tout ira bien pour Natalie. Il y aura forcément des obstacles, des 
moments de peur authentique, des flash-back ou même des événements 
déclencheurs qui réveilleront le traumatisme. Cela dit, il semble que vous avez 
déjà été en mesure de relever ces défis jusqu’ici et vous serez peut-être capables 
de continuer. 

- Peut-être, répète Flynn. (C’était inévitable qu’il bute sur le mot.) Et si 
Natalie n’y arrive pas ? 

- Dans ce cas, je recommande que toute activité qui a provoqué cette 
réaction soit arrêtée immédiatement et si possible jamais réitérée. 

- Mais vous ne nous dissuadez pas d’essayer ? demande Flynn. 

- Natalie dit qu’elle est curieuse, que ça l’intrique et l’intéresse. Elle n’a pas 
prononcé le mot effrayée. C’est ce qui compte. 

- Je n’ai pas peur. (Je déglutis difficilement, essayant de ne pas penser au 
rêve qui a rouvert mes anciennes blessures. Je sais que je devrais leur en parler, 
mais je suis fatiguée de constamment revivre le passé. Je veux tourner la page 
avec mon merveilleux mari. Je veux que nous ayons tout ce que nous désirons et 
méritons.) Je veux mener une vie sans peur. 

- Vous voyez pourquoi je l’aime à ce point ? dit Flynn en me regardant. 

- Je vois, sourit Curt. Je vous encourage à vivre sans peur, Natalie, mais je 
vous exhorte également à avancer avec prudence. Par petits pas. Allez-y 
progressivement pour voir ce qui vous convient ou pas. N’ayez pas peur 



d’utiliser le mot dont vous êtes convenus pour tout arrêter. Et communiquez le 
plus possible. Parlez-en après, discutez de ce qui vous a plu ou pas, de ce que 
vous voulez recommencer ou pas. Ce sera capital pour assurer le succès de cette 
entreprise. 

- Nous sommes très doués pour discuter, dit Flynn en me jetant un coup 
d’œil. 

Je confirme. 

- C’est un excellent début, acquiesce Curt. J’aimerais que vous me rappeliez 
régulièrement, Natalie, disons chaque semaine, pour voir ce qu’il en est. 

- D’accord, ça me va très bien. 

- Il suffit de m’appeler si vous avez besoin de moi, jour et nuit. N’hésitez 

pas. 

- Je vous remercie énormément, Curt. 

- Oui, merci, ajoute Flynn. Et je vous communique par texto l’adresse où 
envoyer vos honoraires. 

- Il n’y en a pas. C’est un plaisir pour moi de vous voir installée et aussi 
amoureuse, Natalie. Je ne connais personne qui mérite plus que vous ce genre de 
bonheur. 

Flynn me prend par l’épaule et m’embrasse sur la tempe. 

- Je ne peux qu’être d’accord. 

- Merci encore, Curt. Je vous rappelle la semaine prochaine. 

- J’ai hâte d’avoir de vos nouvelles. 

Flynn coupe la communication. 

- Il est très bien et, manifestement, il a gardé beaucoup d’affection pour toi. 

- Il m’a permis de surmonter un cauchemar. 

- Pour ça, il aura toujours ma gratitude en plus de la tienne. 

- Tu te sens mieux maintenant que nous lui avons parlé ? 

- Je suis moins inquiet. 

- Alooors... ? On fait quoi, maintenant ? 

Une fois de plus, il se penche vers moi et frôle mon oreille de ses lèvres. 

- Pour l’instant, j’ai quelques petites choses à faire. 

- Ah. Très bien. 



- Mais ce soir à 20 heures, je te veux nue et à genoux au pied du lit. Tes 
mains seront jointes sur tes genoux et tu auras la tête baissée en signe de 
soumission en attendant que je te dise ce que je désire. Tu comprends ? 

Tout mon être se met à brûler en entendant ses paroles. 

- Je... Oui, je comprends. 

- Aujourd’hui, je veux que tu relises notre contrat et que tu revoies chaque 
détail que nous avons négocié afin de te souvenir de ce qui pourra se produire. 

- D’accord. 

- Comment dois-tu t’adresser à moi dans ce contexte ? 

- Oui... Maître. 

- C’est mieux. Maintenant embrasse-moi et laisse-moi travailler. 

Je m’attends à un rapide bisou, mais je devrais mieux le connaître, depuis le 
temps. Il m’embrasse avec passion, puis il me laisse tout étourdie. Je repose 
Flocon et il me faut un moment pour pouvoir me lever tant j’ai les genoux 
flageolants. Il faut attendre encore dix heures jusqu’à 20 heures. Comment vais- 
je supporter pendant si longtemps la sourde pulsation du désir entre mes 
cuisses ? 



Chapitre 7 
FLYNN 


Je bande comme un cerf en la voyant s’en aller. Sa réaction à mes 
consignes me donne envie d’oublier tout le pouvoir de l’attente et de commencer 
nos jeux dès maintenant. Mais comme j’ai promis à Hayden que je travaillerais 
un peu chaque jour, je commence par me plonger dans les e-mails qui se sont 
accumulés durant le temps que j’ai passé avec Natalie. 

Je prends part à une conférence téléphonique avec l’équipe de production du 
film dont nous n’avons toujours pas trouvé le titre, et j’écarte une interminable 
liste d’idées que notre équipe marketing nous présente à la fin de ces deux 
heures. 

Hayden me rappelle que nous avons nombre de décisions en retard pour 
notre prochain projet et m’envoie un mail contenant la liste de ses suggestions. 

- Je vais y jeter un coup d’œil et je te dirai ce que j’en pense. 

- Génial, merci. C’est bien que tu sois de nouveau avec nous, même à temps 
partiel. 

- C’est agréable pour moi aussi. 

La conférence se termine, et j’appelle immédiatement Hayden sur son 
portable. 

- On ne vient pas de se parler ? 



- Si, mais je voulais t’avoir en privé et je n’étais pas certain que les autres 
auraient raccroché si je le leur avais demandé. 

- Bien vu. 

- Surtout étant donné ce dont je veux qu’on parle. Natalie est au courant. 

- Au courant de quoi ? 

- De tout. 

Je laisse cet unique mot résumer la situation. 

- Comment ? 

- Notre vieille amie Valérie a décidé que Natalie avait besoin de savoir. 

- Tu déconnes ? 

- J’aurais préféré. 

- Waouh ! Elle a un sacré culot. Il faut lui reconnaître ça. 

- Peut-être, mais quand je reviendrai, il faut qu’on s’occupe d’elle. Il ne 
faudrait pas grand-chose pour ruiner sa carrière, pour commencer. De toute 
façon, presque plus personne n’a envie de travailler avec elle. 

- Je n’en reviens pas qu’elle ait eu le toupet de te chercher des noises. Et 
comment Natalie a-t-elle pris la chose ? 

- Nous avons eu deux jours un peu difficiles, mais tout va mieux à présent. 
Largement mieux. Elle veut venir au club. 

- Alors, ça l’intéresse ? 

- Elle est intriguée et curieuse, selon ses propres termes. 

- C’est beaucoup mieux que dépravée et dégoûtée. 

- Je préfère nettement les paroles de Natalie. 

- Eh bien, Flynn... Félicitations. Tu as décroché le gros lot. Tu as trouvé une 
femme qui t’aime sincèrement et qui est disposée à adopter tes pratiques aussi. 
Tu as une de ces veines, il n’y a pas d’autre mot. 

Je perçois son envie. Peut-être que quelqu’un qui ne le connaît pas aussi bien 
que moi ne s’en serait pas rendu compte, mais je la perçois. 

- On ne sait jamais ce qui est possible tant qu’on n’a pas essayé. 

- Ça ne se fera jamais. 

- Comment tu le sais ? 

- Faut que je te laisse. J’ai un double appel. On se voit à ton retour. 



Il coupe et je secoue la tête, amusé et dépité qu’il ait écarté ma suggestion. 
Addie et lui seraient parfaits ensemble, mais Hayden craint beaucoup trop ce qui 
pourrait arriver si elle découvrait ses pratiques. Plus que tout, je crois qu’il 
redoute de perdre son amitié, même s’il ne l’a jamais avoué franchement. Après 
tout, c’est tout juste s’il a admis devant moi qu’elle lui plaisait. 

J’espère qu’il va arrêter d’être comme ça et décider de tenter sa chance. Je 
serais le premier à lui dire que la récompense vaut très largement les risques, 
mais en même temps, avec Natalie je ne mettais pas en jeu une vieille amitié. 
C’est une situation difficile, surtout parce que je crois qu’Addie serait ravie 
d’être plus qu’amie avec Hayden - encore que nous n’en ayons jamais parlé elle 
et moi. 

Natalie apparaît sur le seuil et toutes les autres pensées m’abandonnent. 

- Désolée de te déranger. 

- Pas du tout. Qu’est-ce qu’il y a ? 

- J’ai appelé Aileen, et elle n’a pas l’air d’aller très bien. Elle a fait sa 
chimio vendredi, et les enfants sont restés à la maison aujourd’hui à cause de la 
neige. Je me disais que je pourrais aller chez elle m’en occuper pour qu’elle 
puisse se reposer. Ça ne t’ennuie pas ? 

- Uniquement si je peux venir avec toi. 

- Je croyais que tu avais du travail. 

- J’en avais. Et maintenant, je n’ai plus rien d’autre à faire jusqu’à 
20 heures. 

Elle baisse les yeux et rougit à la pensée de notre rendez-vous. 

- Oh, eh bien, si tu as envie de venir, je suis sûre que les gosses seront ravis. 

- Tu devrais d’abord demander à Aileen. Je ne veux pas la gêner. 

- Je suis sûre que ça lui sera égal, mais je vais lui demander si nous pouvons 
passer du temps avec les enfants pour qu’elle puisse se reposer. (Elle envoie un 
texto et reçoit immédiatement la réponse.) Elle dit qu’elle sera ravie et que nous 
ne devons pas faire attention à son allure ni à l’état de l’appartement. 

La réponse, mignonne bien que triste, me fait rire. 

- Nous ne pouvons pas prendre la voiture, en revanche. Comme tout le 
monde est resté chez soi à cause de la neige, nous ne trouverons aucune place 



pour nous garer. Nous allons prendre un taxi. 

- Comment va-t-on sortir sans se faire repérer ? 

- J’ai la solution idéale. 

- Je refuse de porter de la fourrure russe sur la tête. 

- Jamais je n’irais te forcer à une chose pareille. J’ai encore mieux. (Il 
disparaît dans la chambre et revient avec deux cagoules de ski en laine qui 
couvrent tout le visage, à l’exception de trous pour les yeux, le nez et la bouche.) 
Personne ne fera attention à nous aujourd’hui, étant donné que tout le monde va 
en porter. 

- J’ai toujours trouvé que les gens qui portent ça dans la rue faisaient un peu 
peur. 

- C’est commode par ce genre de temps. Et comme ça, nous pouvons laisser 
les gardes du corps à la maison. 

- Où vont-ils quand ils ne sont pas avec nous ? 

- Dans un bureau dans l’immeuble à côté. Je les appelle quand on a besoin 
d’eux. 

- Ça doit coûter une fortune. 

- Oui, mais ça vaut la peine. 

Nous nous emmitouflons dans ce que nous trouvons de plus chaud et sortons 
un instant plus tard, précédés de Flocon. Outre les cagoules, nous avons mis des 
parkas, des gants et des écharpes. 

- Si seulement j’avais mes bottes. 

Tout ce qu’elle a pu trouver, ce sont des Nike noires. 

- Je te porterai pour traverser les flaques. 

Le portier nous appelle un taxi, et lorsque nous sortons, Flocon s’arrête pour 
pisser sur le trottoir. Natalie et moi éclatons de rire, ce qui attire l’attention des 
photographes qui campent devant l’immeuble. 

- Vite, dis-je en désignant le taxi qui nous attend. 

Je ramasse Flocon dès qu’elle a terminé et nous fonçons dans la voiture 
avant que les photographes aient eu le temps de s’organiser. 

Une fois installés, nous ôtons nos cagoules. 



- Je n’en reviens pas qu’ils soient là sous la neige dans l’espoir de 
t’apercevoir, dit-elle. 

- Et de t’apercevoir aussi. 

- Oui, mais surtout toi. 

- Je n’en suis pas si sûr... D’après Liza, les photos de toi s’arrachent à prix 
d’or, ces derniers temps. 

Après un trajet à faible allure dans la neige fondue et le verglas, nous 
arrivons devant chez Aileen. La neige poussée par le vent s’entasse tellement 
haut que je dois tenir ma promesse et porter Natalie - et Llocon - jusqu’à 
l’entrée. 

- Tu es notre héros, dit-elle. 

- Je suis spécialisé dans les damoiselles en détresse. 

Nous montons les marches du perron et Natalie sonne à l’interphone. 
L’ouvre-porte bourdonne et nous entrons. Devant la porte de l’appartement, 
Logan qui nous attend pousse un petit cri de joie en voyant Natalie. Elle le prend 
dans ses bras et le serre longuement. 

- Tu as grandi de trente centimètres depuis la dernière fois. 

- C’est impossible, Miss Bryant. 

Elle le garde dans ses bras et nous entrons. 

- Tu peux m’appeler Natalie maintenant que je ne suis plus ta maîtresse. 

- Miss Natalie, dit faiblement une voix depuis le canapé. 

Un coup d’œil suffit pour constater qu’Aileen est en petite forme. Elle est 
d’une pâleur de spectre et elle ne se lève pas quand nous entrons dans le salon 
qui a l’air d’avoir été dévasté par un cyclone. 

- Nous sommes dans un sale état, dit-elle. 

- Vous n’allez plus être ma maîtresse ? demande Logan tristement. Ils 
avaient dit que vous alliez revenir. 

Je pince gentiment l’épaule de Natalie tout en l’aidant à enlever son 
manteau. 

- Logan, mon chéri, dit Aileen. Donne le temps à Natalie de se mettre à 
l’aise avant de commencer à poser des questions. 



Natalie s’assied sur la banquette et tapote le siège à côté d’elle pour inviter 
Logan à la rejoindre. 

- Alors voilà... Tu sais que mon mari, Flynn, est célèbre. 

- Il est dans des films que Maman ne veut pas que je regarde parce que je 
suis encore trop petit. 

- C’est exact. 

- Alors c’est comme un Bob l’Éponge pour adultes ? 

Natalie tente vainement de réprimer son fou rire. 

- Voilà, dit-elle en me jetant un regard oblique, l’œil pétillant. Comme je 
suis mariée avec lui maintenant, on s’intéresse tellement à nous que ce serait une 
distraction pour mes élèves. 

- C’est quoi, une distrition ? 

- Une distraction, c’est quelque chose qui t’empêche de faire tes devoirs. 

- Comme les jeux vidéo ? 

- C’est un excellent exemple. 

En voyant sa patience avec le garçonnet, j’ai hâte de la voir avec nos enfants. 
Elle sera une mère fantastique. 

- J’ai peur de revenir et de devoir repartir si ces distractions sont trop 
nombreuses. Comme je ne veux pas vous faire subir ça, j’ai décidé de ne pas 
revenir du tout, même si j’aurais beaucoup aimé. Mais je vais vous donner mon 
adresse à tous pour que nous puissions nous écrire, et je vous contacterai par 
Skype, toi, Maddie et maman. D’accord ? 

- Oui, dit-il sans conviction. 

Il est manifestement effondré. Qui pourrait lui en vouloir ? J’ai éprouvé la 
même chose quand elle m’a quitté, et ça n’a duré qu’un jour. 

- Je suis désolée, mon petit lapin. 

- Je sais. 

- Dis, Logan, dis-je, cherchant à mettre fin à cette conversation pour le bien 
de Natalie. Maddie et toi, vous voulez venir jouer dans la neige ? 

Son regard s’éclaire et sa sœur pousse un petit cri de joie. 

- On peut, Maman ? 

- Vous n’allez pas faire ça, dit Aileen. 



- Si je n’étais pas prêt à le faire, je n’aurais pas proposé. Je serai ravi de les 
emmener au square, si vous êtes d’accord. 

- Évidemment, je serai ravie. Ils demandent à sortir depuis ce matin et moi, 
je... (Les larmes lui montent aux yeux.) Je ne peux pas. 

- Pas de problème. On s’en occupe. Viens aussi, Nat, comme ça, Aileen 
pourra dormir un peu. 

- Je n’ai pas de bottes. 

- Quelle taille faites-vous ? demande Aileen. 

- Du 38. 

- Je mets du 39. Prenez les miennes. 

- OK, alors je viens ! 

Pendant que j’aide les gosses à s’habiller, Natalie emmène Aileen dans sa 
chambre et l’aide à se coucher. Elle ressort avec les larmes aux yeux et les bottes 
à la main. 

- C’est difficile de la voir dans cet état, chuchote-t-elle. 

- Je sais. 

Je l’embrasse sur le front et la laisse passer devant moi dans le couloir. Les 
chambres des enfants sont jonchées de jouets et de linge sale, les lits ne sont pas 
faits. Pendant que les gosses enfilent leurs combinaisons, je sors mon téléphone 
et j’envoie un texto à Addie. 

On est chez Aileen et elle a besoin d’un coup de main. Tu peux voir auprès 
d’une agence d’ici qui aurait des infirmières, baby-sitters et femmes de 
ménage ? Prends une de chaque si tu peux. 

- C’est noté. Je m’en occupe. 

- Tu es vraiment la meilleure. 

- Je sais ! 

J’adore sa réponse effrontée, et je l’adore elle aussi, je serais perdu, sans 
elle. Rien de ce que je lui demande n’est jamais trop, tellement elle est efficace 
et organisée. Je la paie généreusement pour son temps et sa peine, mais je serais 
prêt à payer deux fois plus pour la garder. 

Je range mon téléphone et j’aide Natalie à s’occuper des enfants. Quand 
nous sortons, Logan prend une luge en plastique dans le placard de l’entrée. 



Nous descendons bruyamment l’escalier, Natalie et moi de nouveau coiffés de 
nos cagoules. Les gosses trouvent ça à mourir de rire. Mieux vaut qu’ils en rient 
plutôt qu’ils aient peur. 

Sur le trottoir, je fais monter les enfants sur la luge et je les tire derrière moi 
dans la neige, tout en donnant le bras à ma femme. Nous avons laissé Flocon 
roulée en boule sur le canapé d’Aileen. Dans le square, nous passons plus d’une 
heure à faire un bonhomme de neige et des anges de neige, ainsi qu’une bataille 
de boules de neige. Quand les enfants commencent à montrer des signes de 
fatigue, nous les réinstallons sur la luge et retournons à la maison avec un arrêt 
en chemin pour manger une pizza et boire des chocolats chauds. 

Le personnel du restaurant, ébahi, nous reconnaît aussitôt, mais je leur 
demande de ne pas en faire tout un plat devant les enfants. Dieu merci, ils 
respectent ma demande. Je demanderai à Addie de leur envoyer une photo 
dédicacée en témoignage de ma reconnaissance. 

Nous retournons à l’appartement avec deux enfants repus et épuisés qui ont 
passé un très bon moment. 

- Merci d’avoir fait ça, dit Natalie en montant. 

- C’était amusant. 

Et c’est vrai. Les plaisirs simples de l’existence ont tendance à être engloutis 
dans la folie de la célébrité qui m’enveloppe. J’apprécie que Natalie et ses amies 
m’aident à me rappeler ce qui compte vraiment. 

Les enfants s’apprêtent à foncer dans l’appartement. Je les arrête : 

- Les enfants, votre maman doit être en train de dormir, alors on ne va pas 
faire de bruit, d’accord ? 

- OK, M. Flynn, dit solennellement Maddie. 

Nous les aidons à enlever leurs combinaisons et leurs bottes sur le seuil. 

- Il faut que vous me rendiez un autre service, dis-je. 

- Quoi ? demande Logan. 

- Allez dans vos chambres et rangez tous vos jouets. Ensuite, vous allez 
faire vos lits et ramasser votre linge sale. Vous voulez bien ? 

- S’il faut, répond Logan, maussade. 

- Voyons lequel de vous deux aura rangé le plus vite. 



La compétition éveille un certain intérêt chez eux et ils se précipitent dans 
leurs chambres. 

- Tu vas être un père fabuleux, dit Natalie. 

- C’est drôle, je me disais la même chose de toi tout à Theure, dis-je en lui 
faisant un baiser sur le nez. Une mère fantastique. 

- Ce sera merveilleux, sourit-elle. 

- J’ai hâte. 

- C’est vrai ? 

- De te voir avec notre bébé ? (Cette perspective me fait battre le cœur.) J’ai 
hâte, oui. (Elle se jette à mon cou et m’embrasse.) Je t’aime, murmure-t-elle. 

- Moi aussi. 

- Je vais aller faire le ménage dans la cuisine. 

- Je vais m’occuper des gosses et ensuite, je les emmène dans le salon. 

- Ça dépasse largement les devoirs d’un mari. 

- Tu me récompenseras plus tard, dis-je en me penchant et en lui frôlant 
l’oreille de mes lèvres. 

Je la laisse avec cette perspective et je vais ramasser jouets, oreillers, 
couvertures et journaux qui trament dans le salon d’Aileen. 



Natalie 

Pendant que je m’occupe de la montagne de vaisselle amoncelée dans l’évier 
d’Aileen, je repense à Flynn qui a été génial avec Logan et Maddie. Il les a 
tramés sur la luge, a surveillé la fabrication du bonhomme de neige, participé à 
la bataille de boules de neige : bref, il a été incroyable et les gosses ont adoré 
l’attention dont il les a comblés. 

Je ne sais pas ce qu’il en est de leur père, étant donné qu’il n’est pas dans les 
parages. 

Une fois que j’ai terminé dans la cuisine, je vais rejoindre Flynn, qui est 
vautré par terre dans la chambre de Logan, où les deux enfants le retiennent. 

- Au secours, Natalie ! Ils m’ont fait prisonnier ! 

Les gamins poussent des cris tandis qu’il essaie de se dégager en les 
chatouillant. 

Aileen vient me rejoindre sur le seuil, souriant en entendant rire les enfants. 

- Que c’est agréable à entendre ! 

- Nous nous sommes énormément amusés, lui dis-je. 

- Apparemment, eux aussi. Vous avez fait le ménage dans la chambre ? 
demande-t-elle en passant la tête à l’intérieur. 

- Non, ils l’ont fait tout seuls. 

- Comment avez-vous réussi un tel miracle ? 

- Tout le mérite revient à Flynn. Il leur a proposé une compétition. C’était à 
celui qui finirait de ranger sa chambre le premier. 

- Oh, il est doué. 

- Je crois, oui. Vous vous sentez mieux ? 



- Nettement. Jamais je ne vous remercierai assez pour aujourd’hui. 

- Ça nous a fait plaisir, croyez-moi. Nous nous sommes follement amusés 
dans la neige avec les enfants. 

- Logan, doucement, dit Aileen. Il ne manquerait plus qu’il abîme ce 
précieux visage. 

- C’est bien vrai, dit Flynn. Il est assuré pour des millions. 

Je lève les yeux au ciel et j’éclate de rire avec Aileen. Alors que nous nous 
préparons à repartir peu après, Flynn l’informe que du personnel va venir 
s’occuper d’elle. 

- Vous en avez déjà fait plus qu’assez, proteste-t-elle, faisant allusion au 
demi-million de dollars qu’il a versé au fonds de soutien à sa famille. 

Les mains sur ses épaules, il lui embrasse le front. 

- Laissez-nous vous aider. Ce n’est pas nécessaire que vous essayiez de tout 
faire toute seule. Vous avez des amis qui veillent sur vous et si nous étions à 
New York à plein-temps, nous pourrions venir tous les jours vous aider. Mais 
comme nous ne pouvons pas, c’est la meilleure solution de rechange, d’accord ? 

- Vous arrivez à lui dire non, parfois ? me demande-t-elle. 

- Rarement... 

Je lui fais un clin d’œil salace qui nous fait rire toutes les deux. 

- Merci, dit-elle en désignant l’appartement impeccable et les deux gosses 
en train de regarder sagement un film, assis sur le canapé. Jamais je n’oublierai, 
et eux non plus. 

- Nous nous sommes bien amusés. (Je la serre dans mes bras et le contact de 
ses os saillants sous mes mains me trouble. Je me baisse pour prendre Flocon.) 
Je vous appelle demain, d’accord ? 

- Je serai là. 

- Au revoir, les enfants, dis-je aux gosses. 

- Qu’est-ce qu’on dit à Flynn et Natalie ? 

- Merci ! 

- De rien. À bientôt. 

Flynn a commandé un Uber qui nous attend dehors. Il me tient la portière et 
me laisse monter la première. 



Après un long silence, je lui prends la main. 

- Je m’inquiète pour elle. 

- Moi aussi. 

- Sa maigreur... 

- Je sais, ma chérie. J’ai senti aussi. Mon père a un ami qui est un célèbre 
chirurgien ici. Je vais lui demander de nous recommander un spécialiste. Je veux 
lui fournir le meilleur oncologue de New York. 

- J’ai peur pour elle, dis-je en posant la tête sur son épaule. Pour tous. 

- Nous allons faire tout ce que nous pourrons. 

- Merci d’être un ami pour mes amis. 

- C’est difficile de ne pas apprécier Aileen et les gosses. J’ai été heureux de 
faire leur connaissance. 

Il demande au chauffeur de nous faire passer par le parking de façon à éviter 
la meute des photographes toujours en poste devant l’immeuble. Le chauffeur 
s’extasie comme tout le monde sur la Bugatti, mais bien que toujours aussi 
aimable, Flynn ne lui propose pas de faire un selfie. 

- J’ai envie de manger un steak, ce soir, dit-il dans l’ascenseur. J’ai besoin 
de protéines pour prendre des forces. 

Il agite les sourcils d’un air suggestif pour me rappeler les projets de la 
soirée. Comme si j’avais pu oublier. Durant tout l’après-midi avec les gosses, je 
n’ai cessé de penser à ce qui allait suivre. 

Mais après avoir vu Aileen dans un si piteux état, je ne suis pas sûre de 
pouvoir avoir l’esprit assez clair pour me consacrer à lui. 

-Nat? 

- Mmm ? 

- Ça va ? 

- Mais oui, dis-je avec un sourire forcé qui ne le trompe pas le moins du 
monde. 

- Dis-moi ce qui ne va pas. 

L’ascenseur s’ouvre sur l’entrée de l’appartement, il me prend mon manteau 
qu’il accroche avec le sien dans le placard. 

- Rien du tout. Je m’inquiète pour Aileen, c’est tout. 



Flynn sort son téléphone de sa poche pour passer le coup de fil promis. 

- Allô, Papa ? Comment va ? (Un coup d’œil vers moi.) Très bien. À New 
York pour quelques jours, mais nous revenons vers chez vous demain. Tu peux 
dire à Maman de lancer les préparatifs de sa soirée. Nous devons aller à Londres 
pour les BAFTAs la semaine prochaine, donc plutôt le week-end prochain, non ? 

Il cherche confirmation du regard. 

Nous allons à Londres le week-end prochain ? Je réprime un petit cri tout 
excité. J’ai toujours voulu aller là-bas. 

- Nat ? Ça va ? 

Je hoche la tête. Stella est ravie de faire une soirée en l’honneur de notre 
mariage, et comme j’adore déjà ma belle-mère, tout ce qu’elle désire faire me va. 
Ce sera presque uniquement pour eux, étant donné je n’ai pas beaucoup d’amis à 
inviter. 

- Alors écoute. Natalie a une amie à New York qui a un cancer du sein. Elle 
n’a pas l’air d’aller au mieux et je me suis dit que tu pourrais demander à ton 
ami Jared de te recommander quelqu’un qu’elle puisse consulter. Je veux le 
meilleur. 

Pendant qu’il parle à son père, j’en profite pour envoyer un texto à mon 
ancienne coloc, Leah. 

- Finalement, j’ai décidé de décliner la proposition de l’école. 

À présent, partout où je vais, c’est le cirque et ce ne serait pas bien pour les 
gosses. 

- Je me demandais si tu reviendrais. Tu vas nous manquer, mais je 
comprends. Je ne vais pas faire de vieux os ici non plus. On m ’a demandé de me 
former pour devenir gérante du bar et je vais faire ça en attendant la suite. 

- Tiens-moi au courant. 

- Pas de problème. Comment se passe la vie conjugale avec ta bombe 
atomique ? 

- Torride. (Si seulement elle pouvait savoir !) 

- Je te déteste. 

- Mais non. 



- Sûrement que si ! MDR ! Tu seras pardonnée si tu m ’invites 
à une fabuleuse soirée à Hollywood. 

- Je vais voir ce que je peux faire. 

- Supeeeeer ! Comment va Flocon ? 

- Très bien. Je crois qu’elle commence à être amoureuse de son nouveau 
maître. 

- Oh, ce que c’est mignon ! Vous me manquez, tous les deux. 

- Toi aussi, tu nous manques. À bientôt, j’espère. 

- Dis bonjour pour moi à la bombe atomique. 

- Promis. Bisous. 

- Mon père va appeler son ami ce soir et il me rappelle demain, dit Flynn en 
me rejoignant dans la cuisine. 

- Merci. Leah me demande de te dire bonjour de sa part. 

- Comment elle va ? 

- Bien. Je voulais la prévenir que je ne revenais pas à l’école pour qu’elle ne 
l’apprenne pas par quelqu’un d’autre. 

- Comment elle l’a pris ? 

- Elle comprend parfaitement. 

- Tu pourrais, si tu le voulais, évidemment, envoyer un e-mail à M. Poole ce 
soir pour boucler officiellement cette affaire. 

- C’est ta manière de dire que tu es content que je n’y retourne pas ? 

Il pose les mains sur le comptoir, de part et d’autre de mes hanches. 

- Je suis content que tu aies pris une décision qui te convient, et en salaud 
égoïste que je suis, je suis ravi que tu rentres avec moi à Los Angeles pour t’y 
installer à demeure et dormir avec moi tous les soirs. 

- J’en suis enchantée aussi, dis-je en me pendant à son cou. 

- Ah oui ? 

Je me mords la lèvre et je hoche la tête en suivant son regard qui fixe ma 
bouche. 

- On va vraiment aller à Londres ? 

-Oui. 



- Alors pourquoi retourner à L.A. demain alors que Londres est dans la 
direction opposée ? 

- Le déjeuner des nominations aux Oscars est lundi et la réception le lundi 
soir, répond-il sans cesser de fixer mes lèvres. Je me suis bien tenu pendant tout 
l’après-midi avec les enfants. Je crois que tu me dois une récompense. 

- Je te dois ? 

- Mmm-mmm. (Il fond sur moi et s’empare de ma bouche dans un baiser 
profond où brûlent des heures de désir réprimé, tandis qu’il m’enferme dans ses 
bras. J’en reste tout étourdie quand il me relâche.) Mais le dîner d’abord. Nous 
verrons la suite plus tard. Steak ? Oui ? 

- Je suis censée être en état d’agir après ça ? 

Un sourire satisfait éclaire son visage. 

- Tu as intérêt à être en état ce soir. (Un autre baiser me force à m’accrocher 
à lui, mais il se dégage avant que nous nous laissions de nouveau emporter.) 
Dîner. Maintenant. Steak ? 

- Mmm. D’accord. 

- Arrête d’essayer de m’influencer en me regardant comme tu le fais. 

- Et comment je te regarde ? 

- Tu sais très bien quel effet tu me fais. (Il me prend la main et la plaque 
contre sa braguette distendue.) Des questions ? 

- Ça n’a pas l’air confortable, dis-je en serrant dans ma main son sexe dur. 

- On met son Maître au supplice, ma chérie ? Essaies-tu de retourner la 
situation et de me dominer ? Parce que ça risque de se solder par des fesses très 
douloureuses tout à l’heure. (J’ai presque honte d’être aussi excitée que je le suis 
à la pensée qu’il me donne la fessée.) Ne fais pas ça. 

- Qu’est-ce que j’ai fait ? 

- Tu t’es détournée avec un air honteux parce que tu aimais l’idée de prendre 
une fessée. N’aie jamais honte des choses que tu désires. Et ne te retiens jamais 
de me dire ce dont tu as envie. 

- Il va peut-être falloir un peu de temps avant que je sois capable de dire ça. 

- Nous y parviendrons, mon amour. (Il m’embrasse.) Chaque chose en son 
temps. 



- Qu’est-ce que tu as voulu dire en parlant de retourner la situation ? 

- C’est quand une soumise essaie de contrôler son Maître. Je ne te le 
recommande pas, mon ange. 

Il tente de prendre un air sévère, mais ses yeux pétillent de plaisir et de 
délices. Il est heureux de pouvoir parler librement de ces choses-là, et ça me rend 
heureuse aussi. 

- Ce soir, je veux voir tes yeux, Nat, sans lentilles. Tu acceptes ? 

-Oui. 

Il m’embrasse de nouveau et sort son téléphone pour passer commande du 
dîner. Lequel arrive peu après, et nous mangeons en silence, notre impatience 
grandissant de minute en minute. Je suis presque trop nerveuse et excitée pour 
manger. Mais sachant que j’ai besoin de prendre des forces, j’avale la moitié de 
mon assiette sans savourer quelque chose avant de la pousser vers lui. 

Il vide la sienne et ce qui reste de la mienne. 

Après avoir fait la vaisselle, il annonce qu’il veut prendre une douche. 

- Je vais faire vite pour que tu puisses utiliser la salle de bains. 

Je me ressers de vin et profite de ce moment de solitude pour me ressaisir et 
me calmer. Quoi qu’il arrive ce soir, ce sera entre Flynn et moi et personne 
d’autre. Il n’y a aucune raison de s’inquiéter. Je sais déjà que je vais 
probablement adorer tout ce qu’il va me faire, même si le contexte a changé. 

Il revient un quart d’heure plus tard, les cheveux encore mouillés, rasé de 
près, une serviette autour de la taille. 

- Elle est dispo pour toi. 

Je finis mon verre et me tourne vers lui. 

- Merci. 

Je sens son regard sur moi alors que j’entre dans la chambre puis dans la 
salle de bains où des bougies sont allumées. Il a rempli la baignoire pour moi, et 
je suis touchée par ce geste plein de sollicitude. Il sait que j’adore cette 
baignoire. C’est avec les mains légèrement tremblantes que je me déshabille et 
que je me fais un chignon pour ne pas me mouiller les cheveux. Il reste vingt 
minutes avant notre « rendez-vous ». Je passe la moitié de ce temps dans la 
baignoire, savourant l’eau chaude en essayant de me détendre. Je me rase les 



jambes, puis je considère les poils de mon bas-ventre. Flynn a le fantasme de me 
raser à cet endroit. Veut-il le faire lui-même ou bien ça T ennuierait-il que je le 
fasse, moi ? 

Je m’assieds sur le rebord de la baignoire et me savonne T entrecuisse, puis 
je décide que je suis prête à prendre le risque d’une punition pour avoir exaucé 
un de ses désirs. 

J’ai pris mon téléphone pour pouvoir voir l’heure. À huit heures moins cinq, 
je sors de la baignoire, je me sèche et m’enveloppe d’une serviette. Devant le 
miroir, j’enlève définitivement les lentilles de contact que je porte depuis que 
j’ai changé d’identité pour devenir Natalie. Comme toujours, le spectacle de mes 
yeux verts me rappelle tout le chemin que j’ai parcouru depuis que j’ai 
abandonné April. 

Malgré cette longue route, elle fait encore partie de moi. Son cœur bat 
encore dans ma poitrine. Son traumatisme m’accompagne toujours, mais il ne 
me fait plus peur. Je suis déterminée à vivre ma vie comme bon me semble, sans 
donner à l’homme qui a gâché celle d’April plus de pouvoir qu’il n’en avait déjà. 

Je me brosse les dents et les cheveux, me passe une lotion parfumée et 
respire longuement et calmement comme Curt m’a appris à le faire quand je suis 
bouleversée ou angoissée. Je ne suis ni l’un ni l’autre en cet instant. Je suis sans 
peur et déterminée - et totalement excitée d’avoir pensé à tout ça pendant toute 
la journée. J’emporte les bougies avec moi et les pose sur la table de chevet, 
avant de prendre la position qu’il a exigée : à genoux, les mains jointes et la tête 
baissée. 

Puis j’attends. 



Chapitre 8 

Natalie 


Et J’attends. Je commence à avoir mal aux genoux, mais je reste à 
l’endroit où je suis censée être tout en me demandant à quel jeu il joue. Me faire 
attendre en fait-il partie ? Plus je reste ici, à genoux, à attendre son arrivée, plus 
j’ai l’impression d’être excitée. Mon sexe palpite et mes tétons sont durs, peut- 
être parce que j’ai froid d’être nue juste après être sortie de mon bain. Mais je 
sais que ce n’est pas la raison. Tout mon corps vibre d’impatience. 

Au moment même où je me dis que je ne vais pas supporter ça plus 
longtemps, il apparaît sur le seuil. Il referme la porte, laissant Flocon dans le 
couloir. Ses gémissements plaintifs me déchirent le cœur. Elle geint encore 
quelques secondes avant de se rendre apparemment compte que c’est inutile. Je 
l’imagine allongée sur le sol, la tête entre les pattes, le regard fixé sur la porte. 

Comme j’ai la tête baissée, selon la consigne, ce sont ses pieds que je vois en 
premier. Jamais je n’avais remarqué qu’ils étaient aussi grands. Cette pensée 
manque me faire rire, et mes fesses me chatouillent à l’idée de la punition que je 
recevrais si je riais en ce moment. 

- Tu es ravissante, ma chérie. 

- Merci, Maître. 

- Tu es nerveuse, Natalie ? 

- Non, Maître. 

- Tu mens ? 



- Non, Maître. 

Son gloussement rauque me fait sourire, mais je ne le laisse pas voir. Je sens 
sa main qui caresse mes cheveux, puis son doigt sur mon épaule, si léger que je 
le sens à peine, mais il m’incendie tout de même. Je frissonne et tente de ne pas 
bouger, tant qu’il ne m’aura pas dit ce qu’il désire. 

- Tu es excitée, Natalie ? 

- Oui, Maître. 

- Tu te rappelles ton mot de sécurité ? 

- Flocon, Maître. Et aussi orange pour ralentir et rouge pour arrêter. 

- Très bien. Redresse-toi à présent, et regarde-moi. 

Je fais ce qu’il m’ordonne, et c’est là que je vois qu’il est tout nu et qu’il 
bande très fort. L’eau me vient à la bouche à la vue de cette bite magnifique, 
dure et robuste, qui m’attend. 

Il me prend par le menton et me relève encore le visage pour me regarder 
dans les yeux. 

- Ils sont magnifiques, Natalie. Merci de m’avoir laissé les voir. 

- Je vous en prie, Maître. 

- Branle-moi, Natalie. Avec ta main et avec ta bouche. 

Je suis excitée de pouvoir poser les mains sur lui et de lui faire plaisir 
comme il le fait chaque fois qu’il me touche. Je le branle comme il m’a enseigné 
à le faire, agressivement, la main bien serrée autour de sa hampe. Puis 
j’engloutis son large gland dans ma bouche et je le suce comme un bonbon tout 
en le titillant du bout de la langue. 

- Oui, souffle-t-il. Comme ça. Exactement comme ça. Tu suces comme une 
reine. 

Savoir que ça lui plaît est plus excitant que jamais, grisant même. J’ouvre 
encore plus la bouche et je l’enfonce en moi plus profondément, en maîtrisant 
mon réflexe nauséeux pour pouvoir le prendre dans la gorge. 

- Déglutis, dit-il d’un ton brusque en me tirant par les cheveux. 

Je déglutis deux fois, ce qui le fait gémir. Puis il se retire si rapidement que 
je manque piquer du nez. 

Il me rattrape et me redresse. 



- Pourquoi tu as arrêté ? 

- Tu ne poses pas de questions quand nous jouons, ma chérie. Tu peux les 
poser plus tard, mais pas maintenant. 

- Vais-je être punie pour avoir demandé ? 

- Désires-tu l’être ? 

Je hausse les épaules et lève les yeux vers lui, jouant l’innocente. 

En grondant, il me retourne face contre le lit. 

- Penche-toi en avant, ma chérie, et pose les coudes sur le matelas. 

Je m’appuie sur les coudes et je baisse la tête, attendant, tout émoustillée... 
Sa main sur mes fesses m’arrache un cri. Chacun de mes nerfs est à fleur de 
peau, je suis électrisée. Il presse et caresse mes fesses, les écarte, vérifie si je 
mouille et découvre l’effet que ça me fait. 

- Réponds-moi, Nat. Comment te sens-tu ? 

- Je suis chaude. 

- Tu veux que j ’ allume le ventilateur. 

- Pas chaude dans ce sens-là. 

- Dans celui-ci ? demande-t-il en glissant ses doigts en moi par-derrière. 

- Oui, Maître. 

J’entends un bourdonnement puis quelque chose touche mon point le plus 
sensible et me précipite juste au bord de l’extase. 

- Ne jouis pas, Nat. Ton orgasme m’appartient à moi, à moi seul. 

Mon Dieu... je serre les dents pour essayer de me contenir tandis que l’engin 
vibrant me touche de nouveau. L’effet est... je ne trouve pas les mots. 

- Flynn... 

Sa main me frappe la fesse. 

Quand ça devient trop dur à retenir, je baisse la tête entre mes mains tandis 
que l’éclair de douleur se transforme en chaleur qui se répand en moi comme un 
feu de brousse. 

- Comment dois-tu m’appeler ici ? 

- Maître. Je dois vous appeler Maître. 

- Encore quatre fessées pour t’aider à te rappeler mon nom. Tu es prête ? 

- O-oui, Maître. 



- Quel est ton mot de sécurité ? 

- Flocon. 

- En as-tu besoin ? 

- Non, Maître. 

Il se penche pour suivre mon échine du bout des lèvres. 

- Tu t’en sors bien, Nat. Je suis fier de toi. 

Pour ponctuer ses paroles, sa main s’abat violemment sur ma fesse, au même 
endroit, et la douleur éblouissante m’arrache un cri. Puis il change de fesse pour 
les deux suivantes avant de revenir au même endroit pour la dernière. 

Son sexe dur est logé entre mes fesses qu’il pince et caresse. 

Je meurs d’envie de l’avoir en moi, de sentir ses coups de boutoir 
m’emporter vers l’orgasme dont j’ai tant besoin. De nouveau, ses doigts glissent 
entre mes cuisses ruisselantes. 

- Dis-moi ce que tu veux, Natalie. 

- Vous. C’est vous que je veux. 

- Comment me veux-tu ? 

- En moi. J’ai envie de jouir. 

- Tu me diras toujours ce que tu veux ? 

-Oui. 

Il me pince le clitoris, mais il ne me donne pas la permission de jouir. Il me 
faut toute ma concentration pour retenir l’orgasme qui essaie de se libérer. Je 
suis perdue sur une mer de sensations, emportée par le désir. 

Ses mains sont sur mes hanches quand il s’introduit tout au fond de moi d’un 
seul coup qui me met en feu alors que je me dilate pour l’accueillir. Il passe la 
main sur les lèvres de ma chatte et applique de nouveau l’engin vibrant sur mon 
clitoris tout en restant parfaitement immobile en moi. 

Je vais mourir si je ne peux pas libérer la tension qu’il accumule en moi. 
C’est la première fois que j’éprouve à ce point le besoin désespéré d’être 
comblée. Je me cramponne si fort à la couette que j’ai mal aux doigts. Puis il se 
retire brusquement et je m’effondre sur le lit, le corps palpitant. 

- Retourne-toi, ma chérie, je veux te regarder. 

Il m’aide à me retourner et écarte les cheveux de mon visage. 



- Bonjour, dit-il. 

- Bonjour. 

- Ça va ? 

- J’irais mieux si vous me laissiez jouir, Maître. 

Il sourit, le regard pétillant. J’aime voir le bonheur en lui. Il lève la main et 
je vois que quelque chose est fixé à son index. 

- Qu’est-ce que tu penses de mon petit assistant ? 

- Je l’aimerais davantage s’il me laissait jouir, Maître. 

- Chercherais-tu une autre punition, mon amour ? 

- Peut-être bien. 

- Ça te plaît ? 

- Que voulez-vous dire par « plaire » ? 

- Je ne t’ai jamais autant aimée qu’en cet instant, Natalie. Te voir aussi prête 
à essayer, prendre autant de plaisir... 

- Voilà que maintenant vous voulez parler alors que je suis au bord de 
l’explosion ? 

- Patience, mon amour. (Il commence à m’embrasser les flancs, en 
s’attardant sur chaque côte.) Je te promets que ça vaudra la peine. 

Il descend encore, me mordille la hanche, tout en me caressant délicatement 
le ventre. 

Je me tortille sur le lit pour essayer de me coller à lui, mais il ne l’entend pas 
comme ça. 

- Ne bouge pas, ma chérie, et ouvre les jambes. (Je m’exécute.) Plus. Je 
veux que tu les écartes le plus possible. (Il ouvre de grands yeux.) Tu t’es 
rasée... 

- Oui. Maître. Est-ce que ça vous plaît. 

- Tu n’es pas censée poser de questions, n’oublie pas. 

En gémissant, je laisse retomber ma tête sur le lit. 

- Mets les bras au-dessus de ta tête. 

Je les lève et les repose sur le lit derrière moi. 

Il se met debout et son regard glisse sur mon visage, mes seins, mon bas- 


ventre. 



- Tu mouilles tellement que ta chatte ruisselle. 

Il passe un doigt sur l’intérieur de ma cuisse, et je me rends compte qu’elle 
aussi est trempée. 

Je ferme les yeux pour qu’il ne voie pas que je suis mortifiée. 

- Non, dit-il. Tu ne dois jamais être gênée du désir que tu éprouves pour 
moi. Tu comprends ? 

- Oui, Maître. 

- Dis-le. Dis : je n’aurai jamais honte du désir que j’éprouve pour mon mari. 

- Je... je n’aurai jamais honte du désir que j’éprouve pour mon mari. 

- Ou mon Maître. 

- Ou mon Maître. 

- Mets les mains sous tes genoux et maintiens-les écartés. 

J’agrippe mes jambes de mes mains moites et tremblantes. 

Il se penche sur moi, me caressant uniquement de la langue, lapant l’écume, 
sur l’unique endroit où j’ai le plus envie de le sentir. 

- Qu’est-ce que tu veux, ma chérie ? 

- Vous. En moi. S’il vous plaît. 

Je hausse les hanches, essayant de lui montrer ce que je veux. 

Il en profite pour me donner une fessée, me rappelant une fois de plus qui 
commande. Puis il revient en moi, le vibrateur sur mon clitoris, la combinaison 
des deux me fait repartir si vite que j’ai à peine le temps de reprendre mon 
souffle. 

- Jouis, Natalie. 

Et ce disant, il me pince le clitoris et je jouis en hurlant et en me débattant 
tandis qu’il continue ses va-et-vient en moi jusqu’à ce qu’il jouisse à son tour. 

Je lâche mes jambes, que je ne suis plus capable de tenir. Mes cuisses 
tremblent et tout mon corps frissonne. 

Flynn me serre contre lui et m’embrasse partout. 

- Chut, ma chérie. (Il m’embrasse le visage et je sens de l’humidité. Mes 
larmes.) Tout va bien. Jamais je n’oublierai l’expression sur ton visage quand tu 
as joui. Tu étais d’une telle beauté. 

- Je... Je... C’était... 



Il me prend le visage entre les mains et essuie mes larmes du bout des 
pouces. 

- Dis-moi. 

- Incroyable. 

- C’est ton mot préféré pour me décrire. J’aime ça. 

J’acquiesce en me mordant la lèvre. 

- C’est le plus adapté. 

Il roule sur le côté, m’entraînant avec lui, nos corps toujours unis. Il me 
garde dans ses bras et me caresse les cheveux et le dos. 

- Tu te sens bien ? (Je hoche la tête.) Tu dois me parler, Natalie. 

- Je vais bien. Très bien, même. 

- Alors ce qu’on a fait t’a plu ? 

- Tu ne t’en es pas rendu compte ? 

- Si, dit-il en riant, je m’en suis rendu compte, mais je veux que tu le dises. 
Tu n’es pas là pour jouer les vertueuses. 

- Vertueuse. C’est ce que Leah disait de moi parce que je ne voulais pas 
coucher avec n’importe qui. 

- Elle ne savait pas pourquoi. 

- Non. Elle ignorait que je t’attendais. 

- Nat... Tu es si délicieuse et sexy. Ton visage baissé quand tu 
m’attendais... Bon sang, ce que c’était excitant. Jamais je n’oublierai. 

- Pourquoi tu m’as fait attendre aussi longtemps ? 

- L’anticipation rend tout plus intense. 

- Je me suis demandé si c’était la raison. 

- En y pensant toute la journée, nous étions tous les deux sur le fil du rasoir 
avant d’entrer ici. (Il m’embrasse le front et continue de me caresser les 
cheveux. Il est totalement protecteur, à présent.) Tu étais sur le point de me dire 
si ce que nous avons fait t’a plu. 

- J’ai adoré. J’ai adoré te donner le contrôle de mon plaisir et savoir que ce 
serait aussi merveilleux et génial grâce à toi. 

- Ce sera toujours génial grâce à moi. Tu peux compter là-dessus. 

- Dis-moi la vérité sur un point précis. 



- Ce que tu veux. 

- Tu t’es retenu, ce soir ? 

- Retenu ? 

- Tu sais très bien de quoi je parle, Flynn. 

- Je t’ai dit que nous allions commencer en douceur. 

- Et c’était agréable pour toi aussi ? 

- Entrer dans cette chambre et te trouver en position... jamais je n’oublierai 
la première fois que je t’ai vue te soumettre à moi si volontairement et 
parfaitement. Je n’ai jamais été aussi excité de ma vie. Mon Dieu, Nat, si ça 
avait été mieux, je serais sûrement mort de plaisir. 

- Je t’en prie, surtout pas. J’ai besoin de toi ici avec moi. 

- Je suis là et je ne bouge pas d’ici. Aucun endroit ne pourrait mieux me 
convenir. 



Chapitre 9 
FLYNN 


Avant que nous quittions l’appartement le matin, je prépare un texto que 
j’ai l’intention d’envoyer à Natalie quand nous serons dans la voiture en route 
pour Teterboro. 

Quand l’avion aura atteint son altitude de croisière, lève-toi et rends-toi 
dans la chambre. Déshabille-toi entièrement et allonge-toi 
à plat ventre sur le lit. Je veux que tu aies deux oreillers sous les hanches afin 
que ton cul appétissant soit la première chose que je verrai 
en entrant. Présente ce cul en offrande à mon bon plaisir. 

Putain, si rédiger le texto me fait bander, qu’est-ce que ça va être quand 
j’entrerai dans la chambre de l’avion et que je la verrai en position pour moi ? Si 
tout ça est très nouveau pour Natalie, ça l’est tout autant pour moi de le faire 
avec quelqu’un que j’aime autant qu’elle. L’amour rend ça plus intense et 
excitant que jamais. 

Toute la matinée, j’ai repensé à elle à genoux devant moi hier soir, à son 
allure délicieusement soumise. J’ai guetté le moindre signe de malaise sous la 
forme de flash-back ou de déclencheurs, mais je n’ai rien vu d’autre que du 
plaisir. Elle a adoré. 

Nous nous sommes réveillés dans les bras l’un de l’autre et j’ai fait 
lentement et paresseusement l’amour à ma magnifique femme, retardant mon 
propre plaisir pour la faire jouir par deux fois. Elle pense sans doute qu’après ça, 



nous en avons terminé pour l’instant. J’ai hâte de voir la tête qu’elle va faire 
quand elle lira le texto. 

Une fois nos bagages faits, nous sommes prêts à partir, j’appelle les gardes 
du corps. Ils nous récupèrent dans le parking et nous emmènent dans un 4x4 noir 
aux vitres teintées. Je préfère conduire moi-même, mais l’avantage d’avoir un 
chauffeur, c’est que je peux me blottir contre ma femme sur la banquette arrière. 
La vitre qui nous sépare de l’avant est fermée et nous offre une certaine intimité. 

Flocon, pelotonnée entre nous, ronfle comme d’habitude. 

- Cette fois, j’ai l’impression de vraiment partir, dit Natalie quand nous 
sommes sur l’Hudson Parkway en route pour le George Washington Bridge, 
dans une circulation dense mais pas ralentie. 

- Comment ça ? 

- La dernière fois que j’ai quitté New York, il y avait encore une possibilité 
que je revienne à mon école et mon appartement. 

- Nous pouvons envoyer des déménageurs chez toi pour récupérer le reste de 
tes affaires. 

- Ce serait bien. 

- Tu as envoyé l’e-mail à M. Poole ? 

- Ce matin. Il a répondu très vite pour me remercier de l’avoir informé et me 
proposer des indemnités de départ comprenant notamment le salaire que j’aurais 
touché si j’avais terminé mon contrat. 

- C’est génial, ma chérie. C’est le moins qu’on te devait. 

- Sans doute. 

- Tu n’es pas satisfaite ? 

- C’est juste bizarre de prendre tout cet argent en n’ayant pas fait mon 
travail. 

- Natalie, ce que Mme Heffernan t’a fait était à la limite de la légalité. Si 
nous décidions de les poursuivre, ils risqueraient des millions. Te payer ce qui 
t’était dû par contrat est plus que normal. C’est vraiment le moins qu’ils puissent 
faire. 

- L’avantage, c’est que je vais pouvoir rembourser mes prêts étudiants moi- 
même, ce qui est important pour moi. 



- Euh, à ce sujet... 

Elle pivote brusquement sur son siège pour me regarder, réveillant Flocon 
qui grogne d’agacement. 

- Quoi ? 

- J’ai... euh... Tu vas te mettre en colère. 

- Tu les as remboursés ? 

- Je... eh bien, oui. 

- Flynn ! Je t’avais dit que je ne voulais pas ! 

- Je sais, mon ange, et je ne l’ai fait que pour t’éviter de te tracasser pour ça. 
Tu avais perdu ton travail. Comment allais-tu rembourser ? 

- J’aurais trouvé une solution. Tôt ou tard. 

- En attendant, tu aurais sauté des mensualités et ça t’aurait causé des 
problèmes bancaires. Je voulais te l’éviter. 

- Alors tu as fait dans mon dos quelque chose dont je t’avais demandé 
précisément de t’abstenir ? 

- Je me suis occupé de ma femme. 

- J’ai accepté d’être soumise dans la chambre, mais uniquement dans la 
chambre. 

- Parce que tu penses que c’est de ça qu’il s’agit ? Que je te domine en 
agissant ainsi ? 

- C’est l’impression que ça me donne. 

- Ce n’est pas le cas. Je veille sur toi. 

- Tu fais quelque chose que je t’ai demandé de ne pas faire. 

- Mets-toi à ma place, Nat. Si je stressais à cause de quelque chose que tu 
pourrais arranger, qu’est-ce que tu ferais ? 

- Je respecterais tes désirs. 

- Désolé d’être tellement un salaud que je n’ai pas pu supporter de te voir 
contrariée par quelque chose que je pouvais arranger d’un simple coup de fil. 

- Je vais te rembourser. 

- Pas question. 

- Bien sûr que si ! 

- Si tu imagines que je vais accepter ton argent, tu es folle. 



- Parce que je suis censée l’accepter comme une docile petite épouse ? 

- Là, tu essaies simplement de me fâcher. 

- Tant mieux, comme ça, on sera deux à l’être. 

Autant je regrette de l’avoir contrariée, autant j’apprécie qu’elle se sente 
libre de me dire ce qu’elle veut. J’adore qu’elle soit fâchée contre moi. Je suis 
bien plus habitué à des femmes qui se mettent en quatre pour me faire plaisir 
plutôt que de me défier et de risquer de perdre mon affection. Aucune n’a jamais 
compris que ce que je voulais vraiment, c’est qu’elles soient authentiques avec 
moi. Avec Natalie, on ne peut pas rêver plus authentique. Et elle est furieuse 
contre moi. Je le vois à ses épaules crispées et à sa manière de se détourner pour 
regarder par la vitre de son côté. 

- Je suis désolé, Nat, dis-je en lui prenant la main. 

- Non, tu ne l’es pas, dit-elle en se dégageant. 

Elle est tellement sexy quand elle est en colère. 

- Je suis sincèrement désolé d’avoir fait quelque chose que tu ne voulais pas 
que je fasse et que ça t’ait fâchée. 

- Épargne-moi ça. Tu es simplement désolé de t’être fait prendre. 

Je décide que ce serait le moment idéal pour lui envoyer le texto que j’ai 
préparé. J’appuie sur « Envoi » et j’attends d’entendre son téléphone biper. 

Elle le sort de sa poche, lit le texto et me regarde, incrédule. 

- Non, mais tu rigoles ? 

- Absolument pas. Tu sais comment dire non. Si je n’entends pas le mot, je 
m’attendrai à ce que tu suives les consignes. 

Je me penche vers elle pour mieux voir ses yeux verts, si différents de ceux 
auxquels j’étais habitué, mais elle reste ma Nat. 

- À. La. Lettre. 

Elle secoue la tête et continue de bouder en regardant par la fenêtre. En 
l’occurrence, le silence est d’or. Elle ne dit pas le mot qui pourrait tuer mes 
projets dans l’œuf. 

Je pose la main sur la poche de mon manteau, où j’ai rangé ce que j’ai pris 
dans mon stock de New York. Elle ne se doute pas de ce qui l’attend sur ce vol. 



Natalie 

Il est fou s’il s’imagine que je vais faire l’amour avec lui après avoir 
découvert qu’il est allé contre ma volonté en remboursant mes prêts. J’apprécie 
qu’il veuille s’occuper de moi et m’épargner des soucis. Il est incroyablement 
généreux et attentionné. Mais ça m’inquiète qu’il pense qu’il peut faire quelque 
chose que je lui ai spécifiquement interdit, et cela sans même m’en parler avant. 

C’est un précédent dangereux, encore plus que sa tendance à me faire des 
cadeaux extravagants. Je dois lui faire comprendre que je ne vais pas tolérer 
qu’il ne tienne pas compte de mes désirs sur les questions importantes. Ce n’est 
pas le genre de mariage que je désire. Nous sommes capables de bien mieux que 
ça. 

Je veux que tu aies deux oreillers sous les hanches afin que ton cul 
appétissant soit la première chose que je verrai en entrant. Présente ce cul en 
offrande à mon bon plaisir. 

Je me retiens de gronder de ce dépit qui accompagne la sourde pulsation du 
désir qui me force à me tortiller sur mon siège. Il sait très bien ce qu’il fait en 
m’envoyant ce texto, qu’il a manifestement préparé à l’avance puis envoyé en 
plein milieu d’une dispute. Pense-t-il que m’embrouiller l’esprit avec des 
histoires de sexe va me faire oublier qu’il m’a agacée ? 

Eh bien, son plan fonctionne, parce qu’au lieu de penser à ma colère, je 
songe à mon cul offert à lui pour qu’il en joue. Je me rappelle les fois où il m’a 
touchée à cet endroit et combien ça m’a plu. J’avoue être extrêmement curieuse 
de ce qu’il a prévu de faire. 



Nous ne nous disons pas un mot de plus alors que nous traversons le pont 
menant dans le New Jersey et arrivons à l’aéroport peu après. Nous sommes 
embarqués avec l’efficacité habituelle et accueillie par une nouvelle hôtesse qui 
fait mine de ne pas s’affoler parce qu’elle a Flynn à son bord. 

Flocon sur les genoux, je m’installe dans le fauteuil côté hublot afin de 
pouvoir continuer à contempler le monde extérieur pendant que j’essaie de 
trancher le dilemme qui m’occupe. Dois-je lui donner ce qu’il veut après qu’il 
est allé contre mes volontés ? Si j’accepte, est-ce que ce sera capituler ? Ou bien 
puis-je séparer le sexe des questions plus générales de notre vie commune ? 

Je suis extrêmement hésitante, mais aussi extrêmement excitée par 
l’exigence qu’il a formulée dans son texto. 

L’hôtesse nous propose à boire et Flynn commande des Bloody Mary pour 
tous les deux. Je n’en ai jamais bu, mais je suis prête à goûter du moment que ça 
me permet de ne pas avoir à lui dire que je n’en veux pas. Je tiens à ce qu’il 
admette qu’il a eu tort de rembourser ces prêts sans m’en parler au préalable. 
Une fois les verres servis, l’hôtesse nous annonce qu’elle reviendra après le 
décollage s’occuper de nous. 

Je dois avouer que j’aime le goût épicé de ce cocktail ainsi que la chaleur de 
l’alcool qui se propage dans mes veines. 

Alors que l’avion s’élance sur la piste et s’élève dans le ciel, mon cœur 
commence à battre comme un tambour qui résonne dans mes oreilles et palpite 
dans ma gorge. Chaque zone érogène de mon corps est en alerte et bat en 
rythme. À mesure que l’avion prend de l’altitude, le temps qui me reste est 
compté. D’un instant à l’autre, le voyant des ceintures de sécurité va s’éteindre 
et je vais devoir prononcer mon mot de sécurité ou suivre ses ordres. 

Le carillon accompagnant l’extinction du signal qui résonne dans la cabine 
me fait sursauter, même si je le guettais. 

- Bonjour et bienvenue à notre bord, M. et Mme Godfrey. Vous êtes à 
présent libres de vous déplacer dans la cabine. Nous attendons un vol 
relativement calme, mais nous vous demandons de rester prudents, des 
turbulences imprévues étant toujours à redouter. Pour le moment, détendez-vous 
et savourez les cinq heures que va durer notre vol sur Los Angeles. 



Le moment de la décision est arrivé. Comme s’il y avait à décider quoi que 
ce soit. Je vais me soumettre à lui sexuellement, mais je ne serai pas soumise 
dans le reste de notre vie. S’il refuse de prendre mon argent, je trouverai le 
moyen de le rembourser de la même manière qu’il a payé mes prêts : dans son 
dos. 

Je déboucle ma ceinture de sécurité et me lève prudemment pour ne pas 
déranger Flocon qui dort sur le siège. Sans un seul regard à mon mari, je vais au 
fond de l’avion conformément à ses ordres. Je passe à la salle de bains pour me 
rafraîchir avant d’enlever mes vêtements et de ramper sur le lit et placer les 
oreillers sous mes hanches. 

J’ai du mal à croire que je suis en train de faire ça. Il y a un mois, le seul qui 
m’avait touchée était celui qui m’avait agressée il y a si longtemps. Et 
maintenant, voilà que je suis en train de me préparer à offrir mon cul à mon 
mari. C’est surréaliste, à tout le moins. 

Je me penche sur les oreillers, jambes écartées pour me soutenir, la tête 
reposant sur les bras. J’essaie de ne pas penser à ce qu’il va voir en entrant. Une 
fois de plus, la position associée à l’impatience a sur moi l’effet attendu. Tout 
mon corps est en train de vibrer de désir. 

Au moment où je commence à me demander s’il va me faire attendre aussi 
longtemps qu’hier soir, la porte s’ouvre. 

J’ai la chair de poule en l’imaginant me regarder telle que je me suis 
allongée pour lui. je me demande ce qu’il pense, s’il est content de ce spectacle. 
La porte se referme et le déclic du verrou me fait battre le cœur. C’est le fait de 
ne pas savoir, de se demander, de spéculer, et le désir désespéré qui me rendent 
folle. C’est une combinaison enivrante, comme il le sait très bien. 

Il ne prononce pas un mot, et s’il fait quelque chose, je ne peux pas le dire, 
car il est parfaitement silencieux. Je n’entends que le bourdonnement sourd des 
réacteurs. Mes jambes commencent à trembler de l’effort que je fais pour rester 
en position, offerte à son examen. Je sais qu’il regarde. Je sens ses yeux sur moi, 
ce qui m’excite encore plus que tout ce que nous avons fait jusqu’à présent, et il 
ne m’a même pas encore effleurée. 



Le glissement de sa fermeture-Éclair rompt le silence et me faire battre le 
cœur de plus belle. De nouveau, la pulsation sourde résonne en moi et éveille 
chaque partie de mon corps pour le préparer à lui. 

Lorsque je sens l’air me frôler quand il s’approche, je suis prête à pleurer de 
soulagement. Je suis si impatiente qu’il me touche que tout mon corps se couvre 
de chair de poule. 

Mes tétons sont si durs qu’ils me font mal, tout comme mon clito, qui puise 
à l’unisson. Même la plante de mes pieds vibre et me démange. 

Oh mon Dieu. C’est sa langue que je sens sur mon cul ? Oui ! Oh mon 
Dieu... je ne peux pas respirer. Je ne peux rien faire d’autre que ressentir tandis 
qu’il me lèche d’un côté, puis de l’autre. Il ne me touche qu’avec sa langue, et 
c’est amplement suffisant pour me faire gémir d’envie d’en éprouver davantage. 
Je ne sais même pas ce que je veux. Je sais juste que je veux davantage. 

Puis ses mains se posent sur moi et m’ouvrent à sa langue. Je n’en reviens 
pas qu’il me lèche vraiment à cet endroit. Et nom d’un chien, c’est fantastique. 
Sa langue s’insinue partout, elle frétille, titille, taquine. Je tremble comme un 
arbre dans la tempête, je le supplierais presque de me faire ce qu’il veut, du 
moment que cesse ce délicieux supplice. 

Puis il disparaît, me laissant suspendue au bord d’un précipice vertigineux. 
J’ai envie de pleurer de frustration, d’avoir été laissée en suspens. J’entends le 
déclic d’une capsule qui s’ouvre et un bruit liquide. Il savait ce qu’il faisait en 
me mettant dans cette position qui m’empêche de voir ce qu’il prépare. 

Son doigt appuie à l’entrée de mon cul, insistant et déterminé à forcer mes 
muscles crispés. 

Mon premier réflexe est de riposter et le refuser, mais un non muet est 
inutile. Son doigt s’enfonce aussi loin qu’il peut et mes sphincters se referment 
sur lui. Comme les autres fois où il l’a fait, je ne peux nier l’obscure excitation et 
le plaisir interdit que ça me procure. Avant lui, avant nous, je n’aurais jamais 
imaginé pouvoir apprécier qu’on me touche ou me pénètre par là. Mais apprécier 
est un mot bien faible pour exprimer ce que j’éprouve en le laissant faire, en 
l’accueillant, en réclamant davantage encore. 



Il retire son doigt et j’ai envie de pleurer de frustration, mais je m’efforce de 
garder le silence. Je ne peux rien dire tant qu’il ne m’a pas adressé la parole. 

Il revient, cette fois avec deux doigts, et c’est nettement plus difficile et 
moins agréable. La douleur cuisante fait gonfler mon clitoris, ce qui me 
surprend. Comment la douleur et le plaisir peuvent-ils cohabiter ? 

Il m’a mis deux doigts dans le cul. 

J’écarte les jambes et bouge mes fesses en suivant le rythme. Je commence à 
me rendre compte que je pourrais jouir ainsi et je dois me rappeler que je n’ai 
pas le droit. 

- Parle, Nat. Quel effet ça te fait ? 

- Je ne vous parle pas. 

Il me donne une claque sur une fesse de sa main libre. Plus forte qu’hier soir. 

- Ce qui se passe dehors n’entre pas ici, tu as compris ? 

- Ouais. 

- Pardon ? 

-Oui. 

J’ai grincé entre mes dents, toujours fâchée. 

- Oui, qui ? 

- Maître. Oui, Maître. 

- Ne joue pas l’effrontée avec moi, Natalie, sinon je vais devoir fesser ce 
beau petit cul jusqu’à ce qu’il ait si mal que tu ne pourras pas t’asseoir pendant 
une semaine sans te rappeler pourquoi. 

Il y a bien des choses que j’aimerais lui répondre, mais je me mords la 
langue. J’ai dans l’idée que je vais être assez endolorie comme ça avec ce qu’il a 
prévu sans devoir en rajouter de mon côté. 

- Dis-moi ce que je suis en train de te faire en ce moment. 

Il veut que je le dise ? Évidemment. 

- Vous me doigtez. 

- Et où je te doigte ? 

- Dans le cul. 

- Et qu’est-ce que je fais avec mes doigts ? 

- Vous me caressez. 



- Quel mot j’utiliserais ? 

Bien que je ne sois pas une prude concernant les gros mots, je me suis 
toujours retenue d’en utiliser, étant institutrice - mais ce ne sera plus nécessaire 
désormais. 

- Enculer. 

- C’est ça. Maintenant, dis la phrase en entier. 

- Vous êtes en train de... m’enculer avec les doigts. 

- Mmm, fait-il en me mordillant la fesse. J’adore quand tu dis des gros mots. 

Je lève les yeux au ciel, ce qu’il ne peut évidemment pas voir. Je ne dis de 

gros mots que parce qu’il m’a obligée. 

Il me fait dire ça, puis il s’en va à nouveau, me laissant toute tremblante et 
éperdue de désir. Je n’ai jamais éprouvé ça de toute ma vie. C’est le fait de ne 
pas savoir ce qui m’attend qui me met dans cet état, prête à exploser. J’entends 
de nouveau le déclic du capuchon et le bruit du liquide. Qu’est-ce qu’il est en 
train de fabriquer ? 

C’est alors que je sens une pression à nouveau, sauf que ce ne sont pas ses 
doigts. La sensation est intense. 

- Pousse, ma chérie. 

- Que... Qu’est-ce que c’est ? 

- Pas de questions, n’oublie pas. 

J’exhale avant de respirer un bon coup, en essayant d’évacuer la douleur de 
mes muscles qui luttent contre cette intrusion. Je ne sais pas ce que c’est, mais 
c’est beaucoup plus volumineux que ses doigts. Je ne suis pas du tout sûre de 
pouvoir l’accueillir. 

- C’est ça, ma chérie, très bien. C’est la portion la plus large, à présent. Tu 
peux y arriver. 

Plus large ? Comment est-ce possible ? Toute mon attention se concentre 
sur mon cul dilaté pour accueillir l’objet, si bien qu’il peut me prendre au 
dépourvu quand il choisit cet instant pour me caresser le clito. Oubliant 
totalement où nous sommes, je pousse un hurlement, submergée par un plaisir 
qui me fait oublier l’intrusion dans mon anus et lui permet d’y introduire 
entièrement l’objet. 



Oh mon Dieu. S’il ne me laisse pas jouir là maintenant, je vais perdre la tête. 

- Tu as très bien réussi, Nat. J’aimerais que tu puisses voir l’incroyable 
dilatation de ton trou du cul avec le plug. Je n’ai jamais rien vu d’aussi sexy. 

Je sens son gland qui s’apprête à entrer en moi et l’espace est si étroit à 
cause du plug que je ne crois pas que je vais pouvoir l’accueillir. 

- Doucement, ma chérie. Tu vas y arriver. Détends-toi et laisse-moi entrer. 

Il pénètre lentement, très progressivement, me dilatant au point de me faire 
mal et m’entraînant dans un domaine dont je ne soupçonnais même pas 
l’existence avant qu’il me le dévoile. Puis l’objet dans mon anus commence à 
vibrer et je jouis. 

Flynn m’accompagne, et il s’enfonce en moi rapidement et brutalement alors 
que je cède. Je n’ai jamais rien éprouvé d’aussi extraordinaire. Je me donne 
totalement à lui. Je suis sienne de toutes les manières possibles, il peut faire de 
moi ce que bon lui semble parce que je sais que tout ce qui lui donnera du plaisir 
m’en donnera aussi. 

Il glisse les mains sous moi pour saisir mes seins et titiller mes tétons, et je 
ne peux plus me retenir. L’orgasme s’abat sur moi comme une déferlante qui 
m’aspire par le fond et me coupe le souffle tandis que chaque partie de mon 
corps réagit au plaisir. 

Flynn me pince de nouveau les tétons, provoquant un nouvel orgasme moins 
puissant, pendant qu’il jouit dans un grognement. À cause du plug, je perçois 
tout plus intensément, y compris la chaleur de son sperme qui me remplit. Il 
retombe sur moi, sa poitrine pressée contre mon dos, les mains toujours 
refermées sur mes seins. 

- Je ne me rappelle pas t’avoir donné la permission de jouir. 

- Je n’ai pas pu me retenir. 

- Il va falloir que tu apprennes, alors. 

- Comment je vais faire ? 

- Avec de l’entraînement. Pour cette fois, tu as mérité une punition. 

Ses paroles qu’il murmure à mon oreille me font trembler. Il palpite en moi, 
me rappelant qu’il est toujours là, comme si je pouvais l’oublier. Il se redresse, 



pose les mains sur mes hanches et se retire lentement en tapotant le plug, et la 
sensation qui me parcourt m’arrache des cris. 

- Ta punition consistera à conserver le plug en place jusqu’à ce que nous 
arrivions à L.A. 

- Mais c’est dans des heures ! 

- Ça te donnera tout le temps qu’il faut pour réfléchir à mieux te maîtriser la 
prochaine fois. (Il retire les oreillers de sous mes hanches.) Retourne-toi. Je veux 
voir ton visage. (Une fois que je suis sur le dos face à lui, il m’embrasse. Son 
sexe reprend déjà vie entre nous.) C’était tellement excitant, ma chérie. J’adore 
ton petit cul délicieux. Tu as aimé aussi ? 

- Encore une fois, il faut que tu demandes ? Le hurlement ne t’a pas suffi ? 

- J’aime t’entendre le dire. 

- J’ai adoré. 

- Je suis content de l’entendre. As-tu eu peur ? 

- Pas comme tu le penses. J’étais angoissée parce que je ne savais pas à quoi 
m’attendre et que je ne voyais pas ce que tu faisais. 

- Ça fait partie du jeu. Priver un sens décuple les autres. La position 
d’aujourd’hui était une manière de contourner le bandeau qui est hors limites 
pour toi. Tu ne peux pas me voir, mais tu n’es pas dans le noir. 

- Tu es très astucieux. 

- Je pratique depuis des années. J’ai appris quelques petits trucs en route. 

Ça me fait de la peine de penser à lui s’entraînant avec d’autres femmes. 

- Qu’est-ce qu’il y a ? Quelque chose t’a contrariée ? 

- C’est juste de t’imaginer en train de faire la même chose avec d’autres... 
(Je pose le poing sur ma poitrine.) Ça me fait mal ici, aussi déraisonnable que ça 
puisse paraître. 

- Ce n’est pas déraisonnable. La penser d’un autre homme te touchant me 
rend fou aussi, donc je comprends. Mais il faut que tu saches que toutes les 
femmes qui t’ont précédée étaient une sorte de répétition pour le grand moment. 
Elles me préparaient pour toi. 

- C’est charmant de me dire ça, mais si jamais nous croisons l’une d’elles, 
ne me le dis pas. Je préfère ne pas pouvoir les imaginer. 



- Je croyais que tu savais tout de moi avant qu’on se rencontre ? 

C’est drôle, maintenant, que j’aie cru le connaître aussi bien avant de le 
rencontrer alors que je ne savais que ce que j’en lisais ou entendais. L’homme 
réel est beaucoup plus complexe que ne pourraient commencer à l’imaginer 
même les paparazzis qui le pistent constamment. 

- Je connais les célèbres. Je suis sûre qu’il y en a eu des légions d’autres. 

- Pas des légions... Tu es la seule qui a vraiment compté, Nat. Il faut que tu 
le saches. 

- Je le sais, mais je ne me lasse jamais de l’entendre. 

- Il faut que je te le dise plus souvent, alors. (Il se masse le ventre, puis il 
s’étire.) Je ne sais pas pour toi, mais je meurs de faim. Tu veux qu’on se lève, 
qu’on grignote quelque chose et qu’on regarde un film ? 

- Comment je suis censée faire tout ça avec ce truc entre les fesses ? 

- Tu vas t’y habituer. 

- Quand vais-je m’y habituer ? 

- Tu as mérité ta punition, ma chérie. Ne te plains pas, sinon je vais devoir 
l’augmenter. 

- Je crois que tu devrais subir la même chose une fois ne serait-ce que pour 
savoir l’effet que ça fait. 

- Non. 

- Quel hypocrite ! 

- Ce n’est pas quelque chose qui m’intéresse. C’est quelque chose qui 
t’intéresse. Donc il n’y a rien d’hypocrite là-dedans. 

- Tu étais avocat dans une vie antérieure, non ? 

Il se lève et enfile un short de sport qu’il sort de son sac à dos. 

- C’est drôle, ma mère me disait la même chose quand je pinaillais pour tout 
avec elle et mon père. 

- Je vois ça d’ici. 

- Allez, fainéante. C’est l’heure de te lever et de dîner avec ton époux, dit-il 
avant de disparaître dans la salle de bains. 

Je bouge avec précaution, consciente à chaque seconde du plug logé entre 
mes fesses. Au moins, il ne vibre plus. J’ai de la chance dans mon malheur. Dans 



le sac que j’ai pris, je prends une culotte de rechange, un pantalon de 
survêtement et un t-shirt à manches longues que j’enfile sans soutien-gorge. Il y 
a vraiment des avantages à voyager dans le luxe et le confort. Les vols d’une 
côte à l’autre commencent à devenir une habitude pour moi. 

Il sort et j’utilise la salle de bains à mon tour. Je baisse mon pantalon et je 
me tourne pour regarder dans le miroir le plug, qui est de couleur rouge. 
L’extrémité aplatie est visible entre mes fesses et ce spectacle est étrangement 
excitant. 

Je rejoins Flynn dans le salon, où je m’assieds lentement et gauchement. Le 
surprenant en train de me regarder en souriant, je me renfrogne, ce qui le fait 
rire. Je suis heureuse que l’un de nous trouve ça drôle. 

L’hôtesse vient nous apporter à chacun menu et carte des vins. 

- Je suis d’humeur pour des fruits de mer et du chardonnay, dit-il après un 
rapide coup d’œil. Qu’en penses-tu, ma chérie ? 

J’examine le menu pendant que l’hôtesse attend ma commande. Une fois 
décidée, je lève les yeux vers elle, mais avant que j’aie pu lui parler, le plug qui 
se met à vibrer de nouveau me cloue le bec. 

- Nat ? demande Flynn d’un air innocent. 

- Je... euh... vais prendre la même chose. 

- Très bien, dit l’hôtesse d’un ton guilleret en reprenant les menus. Je 
reviens vous apporter le vin. 

Dès que nous sommes seuls et que le plug a miraculeusement cessé de 
vibrer, je lui chuchote : 

- Je n’en reviens pas que tu aies osé ! 

- Qu’est-ce que j’ai fait ? 

- Ne joue pas les innocents. Tu as allumé ce machin pour m’empêcher de 
parler. 

- Comment un plug dans le cul pourrait-il t’empêcher de parler ? 

- Ne dis pas ça si fort ! Elle risque de t’entendre. (Son rire me donne envie 
de le gifler.) Tu es content de toi, hein ? 

- Évidemment que oui. Tu en restes sur le cul, hein ? 

- Arrête avec mon cul. 



- Je commence à peine, ma chérie. 

- Manifestement, j’ai fait un pacte avec le diable. 

- Tu t’en rends compte seulement maintenant ? 

L’hôtesse revient avec le vin et les salades. 

Je prends une gorgée et manque m’étrangler quand le plug recommence à 
vibrer, mais je parviens Dieu sait comment à avaler. 

- Flynn ! Arrête ! 

Il rit tellement qu’il n’arrive pas à répondre. 

Puis la vibration augmente d’un cran, devenant plus intense et 
incroyablement excitante. Mon Dieu, se peut-il que je sois à ce point excitée par 
un plug vibrant dans le cul ? C’est inimaginable que je puisse apprécier ça à ce 
point. Et juste au moment où je commence à y prendre goût, la vibration cesse et 
je m’affaisse dans mon fauteuil. 

- Mange, Nat. 

- Je te déteste. 

- Pas du tout. Tu m’aimes. 

- D’abord tu rembourses mes prêts derrière mon dos, et maintenant tu me 
fais ça. 

- Je suis navré, ma chérie. Je suis un affreux salaud. 

- Au moins tu en es conscient. 

- Tu m’en veux toujours pour cette histoire de prêts ? 

- Oui, je t’en veux toujours. Tu ne pourras rien y changer, même avec tes 
trucs sexuels. 

- Zut. Ça valait la peine d’essayer. (Il se tourne vers moi.) Nat, écoute, je 
sais que tu es furieuse pour les prêts et je comprends pourquoi. Je suppose que je 
ne peux pas avoir le beurre et l’argent du beurre... 

- De quoi tu parles ? 

- Je suis heureux que mon argent ne t’intéresse pas, mais c’est grâce à ça 
que tu es farouchement indépendante, ce que je respecte également. 

- Je ne suis pas avec toi pour l’argent. 

- Je le sais, ma chérie. C’est ce que je dis. J’apprécie que tu ne t’intéresses 
pas à mon argent, mais il se trouve que j’en ai assez pour toute ma vie. Pour 



deux vies, même. Et en te voyant contrariée parce que tu dois rembourser ces 
prêts alors que tu as perdu ton travail à cause de moi... j’ai voulu arranger les 
choses. J’espère que tu peux comprendre mon point de vue. 

- C’était très gentil de ta part. Je ne le nie pas, mais c’est la manière dont tu 
t’y es pris qui ne me plaît pas. Nous en avons parlé, je t’ai dit que je voulais 
prendre le temps de réfléchir à la question, et tu n’en as pas tenu compte. Je ne 
vais pas accepter ce genre de choses, Flynn. Je me fiche de qui tu es. 

- Viens là. 

- Quoi ? On va dîner et on est en plein milieu d’une conversation. 

- Viens. Là. 

Agacée, je me lève et viens me planter devant son fauteuil. 

- Voilà, je suis là. Qu’est-ce que tu veux ? 

Il me prend les bras et m’assied sur ses genoux. Le plug qui cogne contre sa 
hanche m’arrache un cri. 

- Qu’est-ce qui t’arrive ? 

- C’est toi qui m’arrives. Je t’ai tellement dans la peau que je ne sais pas où 
tu commences et où je finis. (Il m’embrasse.) Ce que tu viens de dire... 

- Qu’est-ce que je viens de dire ? 

- « Je me fiche de qui tu es. » 

- Ne le prends pas mal. 

- Je l’ai pris exactement comme il fallait. Peu t’importe qui je suis, et je 
t’aime pour ça. Je t’aime tellement, putain. 

- Tu es fou, tu es au courant ? 

- Peut-être, mais tu ne peux pas savoir combien c’est précieux pour moi 
d’aimer une femme qui ose me dire ce genre de chose. 

Je lui fais mon sourire le plus séducteur : 

- Je n’ai pas mérité une autre punition ? 

Je suis profondément émue par ce qu’il m’a dit et surtout qu’il n’ait pas peur 
de me faire partager ses émotions. 

- Non. Je ne pourrais jamais te punir d’être la femme parfaite pour moi. Par 
ailleurs, nous sommes ici, pas dans la chambre. Je ne te punirais jamais pour 



quelque chose que tu fais dans la vie courante. Ce n’est pas ce dont nous 
sommes convenus. 

- Alors, plus de vibrations dans les fesses ? 

- Je n’ai jamais dit ça. Ça fait partie de ta punition, que tu as méritée dans la 
chambre. (Il me prend une fesse dans la main et la pince.) Savoir que tu portes 
mon plug est tellement excitant, ma chérie. Ça me fait bander. 

- Ça m’excite aussi, surtout quand tu le fais vibrer. 

- Alors ça te plaît ? 

- Jamais je n’admettrai ça de peur d’être forcée d’en porter régulièrement un 
en public. 

Son sourire satisfait est clairement de mauvais augure. 

- Trop tard. Tu viens de le faire. 

Ses doigts s’enfoncent entre mes fesses et appuient sur la base du plug. 

- Flynn, arrête. Elle va revenir d’une seconde à l’autre et tu vas 
l’embarrasser. 

Il fait pivoter son fauteuil pour tourner le dos à la cuisine. 

- Elle ne peut pas voir ce que nous faisons. 

- Arrête... Pas ici. 

- Un de ces jours, continue-t-il contre mon oreille, tu risques de finir toute 
nue, pluggée et ligotée en public pour moi. 

Ses paroles me font frissonner et tout oublier des quatre orgasmes que j’ai 
déjà eus aujourd’hui. Brusquement, quatre est loin de me suffire. Je parviens à 
articuler, même si j’ai la bouche sèche à la perspective d’être exposée comme il 
vient de le décrire : 

- Un de ces jours, ce n’est pas aujourd’hui. 

- Cette pensée t’excite ? 

- Non. 

Je sens son érection contre mes fesses. 

- Si je mettais la main dans ta petite culotte maintenant, est-ce que je 
découvrirais que tu me mens ? 

- Ne fais pas ça. 

- Réponds à la question. 



- Peut-être. 

Il éclate de rire à ma réponse et me serre contre lui. 

- Tu peux sentir quel effet elle me fait, cette pensée. 

- C’est ton fantasme suprême ? Me faire ça, en public ? 

- L’un de mes fantasmes. 

- Quels sont les autres. 

- Je préférerais tellement te montrer plutôt que te le dire. 

- Tu veux me prendre au dépourvu. 

- Le fait de ne pas savoir ne rend-il pas tout plus excitant ? 

- J’évite d’être d’accord avec ce que tu dis de peur de t’encourager. 

- Mais tu n’as pas vraiment peur, n’est-ce pas ? 

Il est tellement adorable de se préoccuper de moi. 

- Non, pas vraiment. Tout ce que nous avons fait a été... eh bien... 
indescriptible. 

- Essaie. 

- Essayer quoi ? 

- De le décrire. 

- Avec des mots ? 

- Oui, ce serait bien. 

- Ça te plaît de me faire dire des choses que je ne dirais pas naturellement, 
n’est-ce pas ? 

- Mmm-mmm. (Sa main remonte le long de ma cuisse jusqu’à ce que je 
l’arrête.) Je veux en parler, parler de tout. Parler permet de renforcer la confiance 
en nous et de rendre ça plus intime. 

- Je te décrirai ce que tu demandes uniquement si tu me laisses te 
rembourser les prêts. 

- Tu es dure en affaires, mon amour, mais c’est d’accord. La description a 
intérêt à être vraiment réussie. 

Je me penche le plus possible pour que mes lèvres frôlent son oreille. J’adore 
le voir sursauter et sentir ses bras se resserrer autour de moi. 

- Ce que nous venons de faire... j’ai adoré de bout en bout. J’ai adoré 
attendre, ne pas savoir ce qui allait arriver, mais aussi savoir que tu allais me 



toucher à cet endroit. 

- Lequel ? demande-t-il d’une voix bourrue. Où je t’ai touchée ? 

- Mes fesses. (Je laisse durer les S jusqu’à ce qu’il gémisse.) Je n’en reviens 
pas que tu m’aies léché le cul. C’était tellement cochon mais aussi tellement 
excitant, incroyablement excitant. Quand tu y as mis les doigts... (Je me tortille 
sur ses genoux en veillant à bien appuyer là où il faut.) Jamais je n’aurais pensé 
aimer autant ça. Et le plug... (Je laisse échapper un soupir en faisant en sorte que 
mon haleine effleure son oreille.) C’était... c’est... dingue. C’était tellement 
serré quand tu m’as... 

- Baisée. Dis-le. 

- Quand tu m’as baisée. Il y avait à peine assez de place... 

- Arrête. 

Je me recule pour pouvoir voir son visage tendu. 

- Qu’est-ce qu’il y a ? 

- Si tu dis un mot de plus, je vais te baiser sur-le-champ sur ce fauteuil, ce 
qui a de fortes chances de gêner l’hôtesse. 

- Alors c’était une bonne description ? je demande innocemment, grisée de 
l’avoir totalement démuni. 

- C’était une putain de super-description. 

J’approche mes lèvres de son oreille : 

- Après le repas, peut-être que je te laisserai me baiser sur-le-champ dans ce 
fauteuil. 

- Arrête ! 



Chapitre 10 
FLYNN 


Au moment précis où je me dis qu’elle ne pourrait pas être plus parfaite, 
voilà qu’elle m’anéantit, méthodiquement, en me faisant une description de nos 
ébats qui me met en feu. Entendre ces mots dans sa bouche exquise est l’une des 
choses les plus incroyablement excitantes qui me soient arrivées - juste après le 
spectacle de son magnifique cul exposé devant moi tout à l’heure. C’est quelque 
chose que je n’oublierai jamais. 

La voir s’épanouir pour devenir la femme sexy et merveilleuse qu’elle était 
destinée à être depuis toujours a été l’une des expériences les plus gratifiantes de 
ma vie. Le fait qu’elle ait pu surmonter son douloureux passé et remettre sa 
confiance et son bien-être entre mes mains, c’est quelque chose que je n’ai 
jamais pris pour acquis. 

C’est particulièrement vrai après avoir passé une très longue journée et une 
nuit à penser à ce que nous aurions pu perdre à jamais. 

Le repas, des Saint-Jacques au riz et légumes, est délicieux, mais j’y goûte à 
peine, car je n’apaise qu’une seule faim pour avoir la force d’apaiser l’autre. 

Natalie partage son assiette avec Llocon, qui la regarde avec adoration, en 
attendant ce qu’elle lui donne à grignoter. Elle est sereine et calme alors que je 
suis tendu après l’avoir entendue me décrire nos ébats. J’ai envie de lui dire de 
se presser, de finir son repas pour que ce soit réglé et que nous puissions passer à 



autre chose, mais je ne le fais pas, car j’ai presque peur de lui montrer ce qu’elle 
a provoqué. 

L’hôtesse finit par revenir débarrasser et nous resservir du vin. 

- Désirez-vous autre chose ? 

- Non, c’est parfait. Vous pouvez nous laisser jusqu’à l’atterrissage. 

- Ah, très bien. Il suffit de m’appeler en cas de besoin. 

- Nous n’aurons pas besoin. 

J’espère qu’elle va comprendre et rester dans son coin. Je ne serai 
responsable de rien de ce qu’elle pourrait voir si elle n’est pas capable de 
comprendre le sous-entendu. 

Elle débarrasse et referme la porte derrière elle. 

- Tu n’as pas été très poli, me fait remarquer ma délicieuse épouse. 

- Reviens ici. 

- Maintenant ? 

- Maintenant. 

Natalie pose son verre dans l’un des porte-gobelet et vient se planter devant 
moi. 

- Vous m’avez demandée ? 

- Enlève tes vêtements. 

- Ici ? 

- Oui, ici. 

Elle jette un coup d’œil par-dessus son épaule vers la porte fermée. Comme 
redouter que l’hôtesse revienne rend ça encore plus intense pour elle, je ne fais 
rien pour apaiser ses inquiétudes. 

- Natalie... ce n’est pas une proposition... (Elle me regarde à nouveau, 
comme si elle essayait de deviner ce qui l’attend. Elle sait forcément que ce 
qu’elle m’a raconté m’a mis en feu. Mais comme tout ça est nouveau pour elle, 
j’éprouve le besoin de lui rappeler qu’elle détient tout le pouvoir) Tu sais 
comment faire pour dire non. 

Un long moment, j’attends qu’elle prononce le mot qui met fin à tout. 

Après un dernier regard par-dessus son épaule, elle enlève son t-shirt, 
dévoilant sa poitrine à mon regard avide. 



- Continue. 

Le pantalon de survêtement descend lentement le long de ses cuisses, 
centimètre par centimètre, véritable supplice de Tantale, jusqu’à ce qu’il ne lui 
reste plus qu’une minuscule culotte. 

- Tourne-toi. 

Elle hésite, puis elle s’exécute, mais elle a croisé les bras sur sa poitrine. Ce 
n’est pas possible. 

- Les bras de chaque côté du corps. 

Je la vois presque serrer les dents tandis qu’elle se tourne, poitrine nue, face 
à la porte qui nous sépare de l’hôtesse. Je me penche en avant, fais glisser mes 
mains le long de ses mollets et de ses cuisses jusqu’à ses fesses. La base du plug 
rouge est visible à travers la mince étoffe. 

- Flynn... 

- Chut... Pas un mot. 

Je descends sa culotte jusqu’au bas de ses fesses et je dépose un cercle de 
baisers tout autour du plug. Je lui écarte les fesses, contemplant le spectacle de 
son cul dilaté pour accueillir la circonférence du plug taille medium. J’ai hâte de 
lui faire essayer la taille au-dessus. Mais chaque chose en son temps. 

Puis je fais glisser mes doigts entre ses cuisses ruisselantes et je trouve son 
clitoris dressé. Je suis satisfait de découvrir qu’elle mouille suffisamment pour 
ce que j’ai en tête. Ses jambes tremblent. 

Tout en continuant de lui caresser le clitoris, je passe mon bras autour de sa 
taille pour l’empêcher de tituber. 

- Retourne-toi vers moi, ma chérie. (Sa petite culotte entrave ses 
mouvements.) Enlève ta petite culotte. 

Je sens qu’elle hésite, puis elle se baisse et obéit à ma demande. Elle est 
convaincue que l’hôtesse risque de refaire son apparition d’un instant à l’autre. 
Elle est sur le point de découvrir que la peur d’être prise en flagrant délit peut 
être un puissant aphrodisiaque. Je profite de l’occasion pour me déshabiller sans 
la quitter du regard. Je n’oublie pas de prendre la télécommande du plug et je la 
place sous ma cuisse pour qu’elle ne la voie pas. Une fois qu’elle s’est redressée, 



petite culotte par terre, je l’attire vers moi et l’assieds à califourchon sur mes 
cuisses. 

Pour ne pas perdre l’équilibre, elle pose les mains sur ma poitrine. 

- On ne vient pas de faire ça, déjà ? 

- C’était avant que tu me dises des cochoncetés. 

- Tu m’as obligée ! 

Je hausse les épaules comme si ce n’était pas vrai. J’ai obtenu précisément 
ce que je désirais - et plus encore. 

- À présent, tu vas devoir en payer les conséquences. 

- Ce n’est pas juste. 

- Chercherais-tu à recevoir une fessée ? 

- Vous ne pouvez pas me donner une fessée pour me punir d’avoir fait ce 
que vous m’avez demandé. 

- Je peux te la donner pour l’avoir trop bien fait. 

- Il n’y a aucune logique à ça. 

- Discuterais-tu avec ton Maître, petite soumise ? 

- Non. 

- Non qui ? 

- Maître. 

Je referme les mains sur ses seins et je remonte dans un sillage de baisers 
jusqu’à son lobe d’oreille. 

- À mon avis, tu me titilles parce que tu aimes avoir la fessée. 

- Ce n’est pas vrai. 

- Je t’ai posé une question ? Non, je ne crois pas. (Elle mouille tellement que 
je sens l’écume ruisseler sur toute la longueur de ma bite qui meurt d’envie de 
participer.) Je veux que ce soit toi qui prennes les choses en main, cette fois, Nat. 

- Comme ça ? 

- Exactement. 

Je veux voir son expression quand ma bite s’insinuera dans l’espace étroit 
déjà comprimé par le plug. Je veux la voir s’animer quand le plug va commencer 
à vibrer. Je veux téter ses seins et lui faire perdre la tête. 



Elle me prend en main et me guide dans cette moiteur brûlante, descendant 
lentement sur moi, avec précaution. C’est un effort pour elle de se détendre et de 
m’accueillir alors qu’il n’y a absolument aucune place. 

Je lui empoigne les fesses et l’ouvre, espérant faciliter la pénétration. 

- Je... je ne crois pas que je vais pouvoir, dit-elle alors qu’elle n’a pris que 
la moitié de moi. 

- Mais si, tu peux. 

Je lui caresse le clito et elle étouffe un cri. Je lui fais aussi oublier ainsi 
qu’elle essaie de me résister et ça permet à deux autres centimètres de pénétrer 
en elle. J’adore voir sa tête retomber en arrière quand elle se rend à moi et ses 
seins jaillir quand elle se cambre. Je ne peux pas résister à cette délicieuse 
tentation juste sous mon nez. J’empoigne son sein, je le caresse de la langue et je 
sens ses muscles se crisper autour de ma bite. 

J’aspire son téton dans ma bouche et je le tète et le suçote jusqu’à ce qu’il 
durcisse entre mes lèvres. Délicatement, je commence à le mordiller, pour 
qu’elle pense à autre chose qu’à ma bite qui l’envahit. 

Elle m’entoure la tête de ses bras et me serre contre sa poitrine. C’est là que 
je sais qu’elle est sur le point d’oublier toutes ses inquiétudes et se laisser aller à 
l’instant. Je prends la télécommande sous ma cuisse et allume le vibrateur à 
fond. Lorsque les premières vibrations l’assaillent, elle se plaque contre moi, 
m’engloutissant jusqu’au bout. Elle se déchaîne et hurle à mesure qu’elle 
s’accoutume à moi. Je me demande si elle se rend compte qu’elle est en train 
d’enchaîner les orgasmes. Entre la crispation de ses muscles et la vibration qui 
résonne jusque dans ma bite, j’ai du mal à me retenir moi-même. 

Il est temps de la faire revenir à moi. Je la serre dans mes bras, la force à 
s’immobiliser, tandis que je reprends dans ma bouche son téton que je mordille 
encore, lui arrachant un gémissement qui me fait bander de plus belle. 

- Ça ne peut plus grossir encore, chuchote-t-elle. Pas davantage. 

Elle a les yeux clos, les lèvres entrouvertes, et une perle de sueur coule de 
son cou dans la vallée entre ses seins. Je suis totalement fasciné. 

- Regarde-moi, Natalie. 

Elle se force à ouvrir des yeux vitreux. J’attends qu’elle les pose sur moi. 



- Comment tu te sens. 

- Je... Je ne sais pas. 

- C’est agréable ? 

- Je suis remplie. Vraiment, vraiment. 

- Qu’est-ce que je vais te faire, à présent ? 

- Tu vas me baiser avec ta bite énorme. 

Putain. Elle est incroyable. Ces paroles dans cette bouche délicate me 
rendent dingue. À chaque fois, elle me donne plus que ce que je lui demande. 

- Voilà celle que j’aime, dis-je d’une voix bourrue. Tu sais ce qui me plaît. 
Maintenant, bouge les hanches. 

Elle ondule d’avant en arrière, ce qui fait qu’elle m’aspire encore plus en 

elle. 

- C’est ça, comme ça. Plus vite, maintenant. 

Ses mains s’enroulent autour de mon cou et elle accélère la cadence, la 
chaleur, l’étroitesse et la vibration forment un mélange explosif. Quand ses yeux 
se ferment et qu’elle renverse de nouveau la tête en arrière, elle se mord la lèvre. 
C’est là que je comprends qu’elle essaie de ne pas jouir. 

Je passe la main entre nous et je trouve son clitoris dur et gonflé. Le simple 
frôlement de mon doigt lui arrache un cri. 

- Pas tout de suite. 

- Je ne peux pas me retenir. 

- Si, tu peux. Continue. 

Je laisse mon doigt en place pour m’assurer que chaque mouvement de ses 
hanches lui fera frôler son clitoris. 

- S’il te plaît, murmure-t-elle. 

- Tu peux jouir, maintenant. 

J’attire ses lèvres sur les miennes pour étouffer le cri perçant qui 
accompagne sa jouissance. Elle se contorsionne contre moi et je me retiens aussi 
longtemps que je peux avant de me joindre à elle, puis je la laisse s’effondrer 
entre mes bras, totalement épuisée. Une fois que j’ai repris mon souffle, je la 
soulève et la porte dans la chambre où je l’allonge sur le lit. 

Elle ouvre les yeux et bat des paupières. 



- Te voilà de retour parmi nous. 

- Comment tu réussis à me faire ça à chaque fois ? demande-t-elle d’une 
voix rocailleuse et rauque d’avoir crié. 

- Qu’est-ce que j’ai fait ? 

Elle éclate de rire et secoue la tête. 

- Tu sais très bien ce que tu as fait. 

- Tu es fatiguée ? 

- Épuisée. Totalement fracassée. 

- Dans ce cas, j’ai fait mon devoir de mari et de dominateur. (Je l’embrasse 
et la regarde, grisé par le spectacle de ce corps empourpré, épuisé et ruisselant 
d’avoir fait l’amour. À contrecœur, je me retire.) Dors un peu. Nous avons 
encore quelques heures de vol. 

- Seulement si tu viens te coucher avec moi. 

J’ai des scénarios à lire, des propositions à examiner... Un million de choses 
que j’ai laissées de côté au cours des dernières semaines. J’ai tellement de retard 
que je ne vais peut-être pas pouvoir le rattraper. Mais si ma femme veut que je 
dorme avec elle ? Eh bien, je suis là. 

Le temps que je vienne dans le lit la rejoindre dix minutes plus tard, elle dort 
déjà à poings fermés. 



Natalie 

Il pleut quand nous arrivons à L.A., où nous sommes accueillis par Seth et 
Josh, qui nous conduisent chez Flynn dans Hollywood Hills. Sans doute devrais- 
je dire « chez nous », puisque cette maison est aussi la mienne à présent, ce qui 
me rappelle quelque chose que je voulais lui demander depuis un moment. 

- Valérie a habité ici ? 

Il repose la bière qu’il s’apprêtait à ouvrir. 

- Pas vraiment. Elle n’a jamais réellement emménagé ici. Nous avons passé 
la majeure partie de notre temps à tourner à la suite les deux seuls films où nous 
figurons ensemble. 

- Alors ce ne sont pas ses assiettes ? Ses draps ? 

- Tout ça est à moi et à moi seul. Tout dans cette maison m’appartient et tu 
as toute liberté pour changer ce qui te chante pour que ce soit à toi aussi. 

- C’est gentil à toi. Merci. (Je marque une pause avant de poser Tunique 
question qui me pèse depuis quelques jours.) Si elle n’a jamais habité ici, 
comment est-elle au courant de la pièce au sous-sol ? 

Il s’appuie sur le comptoir et croise les bras. Comme toujours, le sujet 
Valérie le hérisse. 

- Une fois que nous avons eu terminé le deuxième film, nous parlions 
d’emménager enfin ensemble officiellement, quand j’ai décidé de lui en parler. 
Je lui ai montré la pièce, qui était beaucoup moins raffinée qu’elle n’est 
maintenant. De toute évidence, ça a été une grave erreur de l’emmener voir, car 
elle n’avait aucun désir de me comprendre, moi ou ce qui m’intéresse. 

- Elle ne se doute pas de ce qu’elle a manqué. 



Il pose sur moi ce regard ardent qu’il sait si bien faire. 

- Quand tu me montres à quel point tu me comprends, ça me touche là, dit-il 
à mi-voix en posant la main sur son cœur. Je le sens réellement. 

Je vais lui donner un baiser tout en caressant la barbe qui hérisse son 
menton. 

- Je connais cette sensation. Je l’éprouve aussi. (Il me prend dans ses bras et 
me serre longuement sans rien dire.) Ma punition est terminée ? 

- Oh, bon sang, j’avais oublié. 

Je lève la tête, prête à l’étrangler pour avoir oublié, mais il est en train de 
rire. Il n’a rien oublié du tout. 

- Tu t’es très bien sortie de ta punition, ma chérie. 

- Alors comment je vais enlever ce truc ? 

- Va dans la chambre et déshabille-toi. Allonge-toi au bout du lit avec les 
jambes les plus écartées possible. Je vais venir t’aider. 

- Tu plaisantes ? Nous avons baisé - comme des lapins - trois fois 
aujourd’hui. Tu vas me réduire en bouillie. 

- Qui a parlé de sexe ? Tu as dit que tu voulais enlever le plug. C’est tout ce 
qu’on va faire. 

- Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai du mal à te croire, dis-je en croisant les 
bras et en le lorgnant d’un air sceptique. 

- Pense ce que tu veux, dit-il en buvant une gorgée de bière. Tu n’as pas 
quelque chose à faire, là ? 

Je secoue la tête, aussi frustrée qu’amusée. C’est évident, il est ravi de 
continuer de me désarçonner avec ce nouvel arrangement. Me demandant 
toujours ce qu’il mijote, je vais dans la chambre, où m’attend tout un portant de 
vêtements - des robes splendides de toutes couleurs et longueurs, et une quantité 
de délicats talons aiguilles ornés de perles posés sur leurs boîtes. 

- Flynn ! 

- Qu’est-ce qui ne va pas ? vient-il demander à l’embrasure de la porte, suivi 
de Flocon. 

- Rien, mais qu’est-ce que c’est que tout ça ? 



- C’est Tenley qui les a déposées pour toi. Nous avons le déjeuner des 
nominations aux Oscars lundi et la soirée d’hommage aux nominés au Spago le 
lundi soir. Elle sera là ce matin pour t’aider à te préparer. 

- Il n’existe pas une liste de cette soirée qu’on pourrait me donner ? 

- Pardon. Si, bien sûr. Je vais demander à Addie de te donner quelque chose 
et de te mettre en copie de tous les e-mails à partir de maintenant. (Il sort son 
téléphone.) C’est quoi, ton adresse mail ? 

- C’était celle de l’école. Il faut que j’en fasse une nouvelle. 

- On va te faire une adresse Quantum. Addie s’en occupera. (Il compose un 
texto, puis il grimace.) Merde. 

- Qu’est-ce qu’il y a ? 

- Un texto d’Emmett. Le rendez-vous avec l’agent du FBI est lundi matin. 

-OK. 

- Non, ce n’est pas OK. Nous n’avons rien à voir avec cette histoire et il 
nous fait perdre notre temps. 

- Alors, nous n’avons rien à craindre. Allons lui parler, ce sera réglé. 

- Il va falloir y aller tôt. Je veux que tu aies assez de temps pour te préparer 
pour le déjeuner. 

- Ça ne me gêne pas. 

Il envoie un autre texto, sans doute à Emmett, puis il range le téléphone dans 
sa poche. 

- Il me semble que tu étais censée faire quelque chose ici. Je te laisse t’en 
occuper. 

- Mais... tu veux toujours faire ça ? Maintenant ? 

- Pourquoi pas ? Ta punition est terminée. Et c’est l’heure. 

- Tu n’es pas énervé ? À cause du FBI. 

- Non, du tout. Nous n’avons rien fait, nous n’avons aucune raison de nous 
énerver, à part que ça tombe mal. Si tu me demandes s’il pourrait arriver que je 
passe ma colère ou ma frustration sur toi, la réponse est un non catégorique. Si 
quoi que ce soit me mettait vraiment en colère, en relation avec toi ou pas, je ne 
porterais jamais la main sur toi. Tu as ma parole. 

- Merci de me le dire, mais je le savais déjà. 



Il hoche la tête, puis il tourne les talons et sort. 

- Je reviens. Sois prête. 

En femme indépendante, je devrais être hérissée qu’on me dise ce que je 
dois faire d’un ton aussi autoritaire. Mais il n’en est rien. Ça m’excite parce que 
je sais que lorsqu’il prend ce ton, je vais avoir du plaisir. 

Je passe dans la salle de bains et je me brosse dents et cheveux. Même si je 
suis fatiguée et endolorie, j’éprouve une excitation désormais familière. J’enlève 
mes vêtements, et puisque je me doute qu’il va me faire attendre, je décide de 
prendre une rapide douche. Après m’être enduite de la lotion hespéridée que 
Flynn adore, je retrouve le lit et prends la position demandée. 

Mes fesses sont au bord, mes jambes relevées et écartées et j’attends en 
contemplant le plafond. C’est alors que commencent les vibrations. 

Qu’il soit maudit ! Il profite à fond jusqu’au bout. Si ce n’était pas aussi 
excitant, je rirais de la façon dont il joue la partie. Mais il n’y a rien d’amusant 
du tout dans la manière dont le plug vibrant me met le feu partout. Même après 
tout ce que nous avons déjà fait aujourd’hui, je suis prête à en reprendre quand il 
entre dans la pièce et éteint le vibrateur. 

Lui aussi a pris une douche : ces cheveux sont encore humides, il est nu et il 
bande. 

- J’adore que tu fasses tout ce que je demande, que tu sois prête à tout. 

- J’adore que tu partages avec moi cet aspect de ta vie. 

- Même quand je te punis et que je te fais porter un plug pendant des 
heures ? 

- Même. 

- Tu as été une excellente partenaire, dit-il en s’agenouillant et en posant les 
mains à plat sur mes fesses pour les écarter. As-tu mal, ma chérie ? 

- Un petit peu. 

- Nous avons fait des folies, aujourd’hui. 

- Nous sommes de jeunes mariés. Nous sommes censés en faire. 

- Il y a folies et folies. Je ne veux pas aller trop vite ou trop loin avec toi. 

- Je sais comment te dire d’arrêter si j’ai envie. 

- J’aime t’entendre dire ça, savoir que tu as déjà tout compris. 



Je sens sa barbe contre l’intérieur de ma cuisse. 

Je me cambre immédiatement vers lui. C’est un réflexe. Je veux être collée à 
lui. J’en ai besoin. Il m’ouvre avec sa langue et caresse délicatement ma peau 
sensible, m’apaisant autant qu’il m’excite. Je flotte sur une vague de sensations, 
puis les vibrations reprennent. Le coup de langue suivant m’emporte au bord de 
la démence. 

- Pas encore, chuchote-t-il en commençant à enlever le plug, par légers va- 
et-vient répétés, tout en continuant de me titiller le clitoris de la langue. 

Je vais perdre la tête s’il continue. C’est ce que nous faisons de plus simple 
et de plus lent depuis le début de la journée, et pourtant, c’est plus que tout le 
reste. Ça mobilise tous mes sens, chaque zone érogène. Je brûle et je suis saisie 
par toutes les sensations qu’il m’autorise à éprouver en faisant aller et venir le 
plug jusqu’à finalement le retirer totalement et le remplacer par ses doigts. 

- Tu as la permission de jouir, Natalie. 

J’explose en hurlant et en me convulsant, lui empoignant les cheveux pour 
l’empêcher de s’écarter. 

C’est alors qu’il se met à crier lui aussi, et il s’écarte de moi si soudainement 
que je reviens brutalement à la réalité et je me rends compte que Flocon l’a 
attaqué. 

- Flocon, non ! Arrête ! (Je saute du lit, les jambes tellement flageolantes 
qu’elles menacent de se dérober sous moi.) Vilaine ! 

- Oh, mon Dieu, elle m’a mordu la fesse ! 

Il se retourne pour essayer de regarder, son sexe en érection s’agitant à 
chacune de ses contorsions. 

Je ne peux me retenir de rire. Je ris tellement que des larmes me coulent sur 
le visage et que Flocon essaie de les lécher comme elle l’a si souvent fait 
autrefois. Quand c’étaient les larmes d’un cœur brisé. Celles-ci sont de joie, 
parce que mon mari est tellement mignon et hilarant quand il essaie de regarder 
ses fesses blessées qui ne portent même pas une marque. 

- Ne t’inquiète pas, dis-je en hoquetant de rire. Ta carrière de modèle détail 
fesses n’est pas fichue. 



- Comment tu peux rire à un moment pareil ? Elle m’a attaqué alors que je te 
léchais et que j’avais les doigts dans ton... 

- Ne parle pas comme ça devant Flocon ! dis-je en couvrant les oreilles de 
ma chienne. Tu avais laissé la porte ouverte. 

Il s’avance vers nous avec une expression comique et sinistre à la fois. 

- Tu es en train de me dire que c’est ma faute parce que j’ai laissé la porte 
ouverte ? 

- Et tu m’as fait crier. Tu sais depuis le premier jour qu’elle est très 
protectrice. 

- Elle est à enfermer ! 

- C’est mon bébé. 

Flocon se laisse caresser avec ravissement. 

- Vilaine fille qui a fait du mal à son papa. Ces fesses sont assurées des 
millions. Tu aurais pu endommager la marchandise. 

- Tu as conscience qu’elle était à deux doigts de mes noix, là où vivent nos 
futurs enfants ? 

Je me mords les lèvres, car je sais qu’il n’apprécierait pas que je rie en cet 
instant. 

- Elle est désolée de t’avoir mordu. Encore une fois. 

- C’est la troisième. Tu sais ce qu’on dit à propos de récidive ? 

- Si elle doit partir, je pars avec elle. 

- Peux-tu la faire sortir de notre chambre, je te prie ? demande-t-il les dents 
serrées. 

- Ne t’inquiète pas, ma beauté. Papa n’est pas en vraiment colère. Tu as 
menacé sa virilité, les garçons sont vraiment bizarres sur ce sujet-là. Il a bien 
compris que tu essayais seulement de me protéger. (Je l’embrasse et l’envoie se 
coucher dans le salon, puis je referme la porte et me tourne vers Flynn, qui 
trouve ça beaucoup moins drôle que moi.) Avoue quand même que c’est un peu 
amusant. 

- Même pas un peu. 

- Juste un tout petit petit peu ? 

Je recule et me retrouve collée à la paroi. 



- Du tout. D’ailleurs, puisque tu trouves ça si amusant, j’imagine que tu 
accepteras d’être punie à la place de Flocon. Après tout, je ne peux pas donner la 
fessée à une pauvre vieille chienne sans défense. 

- Tu n’oserais pas. 

- Vraiment ? dit-il en allant s’asseoir sur le lit et en tapotant ses genoux. 

Je m’approche, pensant devoir m’asseoir dessus, mais apparemment, ce n’est 
pas ce qu’il a en tête. Il me retourne et je me retrouve à plat ventre en travers de 
ses cuisses, et ses intentions sont désormais limpides quand sa main commence à 
me caresser les fesses. 

- Flynn, attends. 

- Tu sais quoi dire pour que ça s’arrête. Maintenant, dit-il en continuant de 
caresser ma peau soudain sensible, combien de fessées penses-tu que ton petit 
fauve a méritées ? 

- Une. 

- Ah ah. Bien essayé. Elle aurait pu m’émasculer. 

- Tu n’as jamais couru ce risque un instant. 

- Tout dépend du point de vue d’où on regarde. Si tu me donnes un nombre 
raisonnable, je te laisse décider. Sinon, c’est moi qui déciderai, et je sens que le 
nombre que je choisirai ne te paraîtra pas raisonnable. Après tout, c’est ma fesse 
qui a été mordue. 

Je piaille : 

- Cinq ? 

Le sang commence à me monter à la tête. Entre autres. 

- Hum, c’est un peu plus raisonnable qu’une seule, mais pas tout à fait 
l’ordre de grandeur que j’avais en tête. Un autre essai ? 

- Sept ? 

- Tu chauffes, mais je dirais que moins de dix n’est pas à la hauteur du 
crime de Flocon. 

- Dix ? Sérieusement ? 

- Tu sais comment dire non... 

J’ai le mot sur le bout de la langue, mais je me retiens. Je ne lui donnerai pas 
cette satisfaction. 



- Très bien. 

- Qu’est-ce que tu as dit ? 

- J’ai dit « très bien ». 

- Ce sera donc dix, alors. Tu es prête ? 

- Dépêche-toi. Je sens la migraine qui vient à force d’avoir la tête en bas. 

- C’est hors de question. (Il m’aide à me relever et m’allonger sur le lit, où il 
s’adosse à une pile d’oreillers et m’allonge en travers de ses cuisses, la tête 
soutenue par un autre oreiller. Son sexe dur appuie contre mon ventre, ce qui 
m’indique qu’il n’est pas insensible à la situation, malgré ses airs affairés.) C’est 
mieux. 

- Je crois. 

- Devons-nous augmenter le nombre en fonction de ton insolence ? 

- Tu dois bien avouer que ce n’est pas juste ! 

- Ce n’est pas juste non plus que ta chienne m’ait mordu la fesse. 

- Ce n’est pas moi qui t’ai mordu. 

- Si tu m’avais mordu la fesse, je ne te punirais pas. Tu peux me faire 
confiance là-dessus. 

- Bon à savoir, dis-je, intriguée par cette révélation. 

- Je te rappellerai également que tu as ri quand elle m’a mordu. 

- C’était drôle ! Et tu as ri aussi la première fois qu’elle t’a mordu. Comment 
je pouvais savoir que c’était différent aujourd’hui ? 

Sa main s’abat sur ma fesse et la claque résonne dans la grande pièce. 

- Compte ! 

- Une, dis-je, les dents serrées d’une indignation exacerbée par la chaleur 
qui se répand de mes fesses à mon clitoris. 

Comment se peut-il que je sois excitée par ça ? Mes tétons me chatouillent 
aussi, ce qui me fait presque grogner d’agacement. C’est comme si mon corps 
me trahissait. Sa main s’abat sur l’autre côté, juste en bas de la fesse. 

- Deux. 

À huit, je sanglote tellement j’ai envie de jouir. À neuf, je me retiens de le 
supplier et quand la dixième fessée tombe au même endroit que la première, je 



ne peux plus me retenir. Tout mon corps se crispe sous l’explosion de jouissance 
qui s’empare de moi. 

Les doigts de Flynn passent entre mes fesses pour glisser dans ma fente 
misselante. 

- Je ne me souviens pas de t’avoir donné la permission de jouir. 

Je ne suis même pas en état de demander pardon, d’implorer sa pitié, à part 
respirer et ressentir. C’est alors qu’il me retourne. Ses mains remontent entre 
mes jambes, les écartent tandis qu’il s’installe sur moi et essuie mes larmes. 

- J’ai envie de te pénétrer, Nat, dit-il, le visage empourpré, les yeux 
flamboyants de désir. 

Je tends les bras vers lui, je le désire autant qu’il me désire. Comme je suis 
gonflée et endolorie, il s’y prend lentement, me laissant le temps de m’habituer. 
Cette fois, ce n’est plus un jeu. C’est de l’amour. Il ne détourne pas un instant le 
regard tout en me faisant lentement l’amour. Quand il passe la main sous moi 
pour la refermer sur mes fesses brûlantes, je tressaille d’une douleur qui se mue 
en plaisir. 

- Natalie, mon Dieu, ce que je t’aime. J’ai tellement de chance de t’avoir 
trouvée. Dis-moi que tu m’aimes toi aussi. 

- Je t’aime, tu le sais, dis-je en le serrant dans mes bras de toutes mes forces. 

- Dis-le moi. 

- Je t’aime, Flynn, plus que tout au monde. 

Un grognement sourd précède son orgasme. Il s’enfonce en moi, renverse la 
tête en arrière et se lâche. Et le voir perdu en moi, dans la passion que nous 
créons ensemble, est la plus belle chose qui soit. 

Il se laisse retomber sur moi, m’enlace et me serre contre lui tandis que nous 
redescendons de ces vertigineux sommets. 

- Je suis venu ici en me disant que nous allions enlever le plug, que j’allais 
te donner un bon orgasme et qu’ensuite, on dormirait. 

- Ça ne s’est pas tout à fait passé comme prévu, hein ? 

- Tout est la faute de ta petite copine Flocon. 

- Je suis désolée qu’elle t’ait mordu. 

- Je sais que tu ne l’es pas ! 



Je me mets à glousser. 

- Bien sûr que si. Je suis sincèrement désolée. Je n’en reviens pas qu’elle 
soit devenue aussi méchante avec l’âge. Elle n’était pas comme ça, avant. 

- Puisque je lui suis considérablement redevable d’avoir fait ta 
connaissance, je vais l’autoriser à continuer de vivre ici. 

- Eh bien, quel soulagement, puisque tu viens de me convaincre 
d’emménager avec toi. Je détesterais devoir déménager encore. 

- Pas question que tu t’en ailles. 

- Si Flocon s’en va, je la suis. 

- Je n’oublierai pas. 

- Tu pourras peut-être te rappeler de fermer la porte quand elle est dans les 
parages. 

- Je m’en souviendrai. (Il lève la tête et me regarde, ses lèvres sensuelles 
ourlées d’un sourire.) Tu t’es bien moquée de moi, hein ? 

- J’ai hâte de raconter ça à Marlowe et mes sœurs. 

- Je ne te le conseille pas. 

- En quoi ça t’importe ? 

- Énormément. 

- Pas de punition pour avoir joui sans permission ? 

- Mmm, je suppose que c’est équitable, étant donné que tu pourrais ruiner 
mon existence en leur disant que ta chienne m’a mordu le cul pendant que je... 

D’un baiser, je l’empêche d’achever. 

- Marché conclu ? 

- Marché conclu, acquiesce-t-il à contrecœur. 



Chapitre 11 
FLYNN 


Longtemps après que Natalie s’est endormie dans mes bras, je reste éveillé 
grâce à la sieste que j’ai faite dans l’avion. Je fixe l’obscurité en revivant la 
journée incroyablement décadente que nous avons passée ensemble. Moi qui 
craignais l’avoir perdue, voilà qu’elle est entrée dans ma vie et s’est familiarisée 
avec mes petites pratiques, et ça avec des résultats étonnants. Non seulement 
c’est une soumise parfaite mais elle semble adorer autant que moi ce nouvel 
arrangement. 

Pour la première fois depuis une éternité, je peux me détendre et savourer ce 
confort en sachant exactement où j’en suis avec la femme qui était vouée à être 
mienne - et vice versa. Sans oublier qu’elle est tout ce que j’ai toujours désiré 
trouver - agréable, pleine d’humour, affectueuse, délicate, intelligente, à 
l’écoute, solide - et le tout dans un emballage sexy, délicieux et adorable. 

Si seulement nous n’avions pas l’épée de Damoclès du FBI suspendue au- 
dessus de nous, tout serait vraiment parfait. Je ne vois vraiment pas ce qu’on 
peut nous vouloir de plus. Nous n’avons rien à voir avec le meurtre de l’avocat 
qui a vendu l’histoire de Natalie à l’une des émissions d’enquête d’Hollywood. 
Avais-je envie de le tuer pour le punir du supplice qu’il lui avait fait endurer ? 
Évidemment que oui. Mais je ne suis pas allé plus loin. Il y a une marge entre 
vouloir la mort de quelqu’un et l’assassiner. 



Quand il apparaît évident que le sommeil va continuer à me fuir cette nuit, 
j’installe Natalie sur un oreiller, lui fais un baiser sur le front et la laisse dormir 
avec son fauve blotti contre elle. Je n’en reviens pas que cette petite salope m’ait 
mordu la fesse. Je dois avouer - mais seulement à moi-même - que c’était assez 
amusant. Et que le « châtiment » qui s’est ensuivi a conduit à des ébats des plus 
torrides. Je devrais remercier ce petit fauve, sauf qu’elle devra attendre pour ça 
que j’aie moins mal à la fesse. 

J’enfile un short et un t-shirt et je vais dans la cuisine me faire du café, avec 
l’intention de profiter de cette nuit blanche pour m’avancer dans mon travail. 
Hayden me tanne pour que je prenne une décision sur le prochain projet que 
nous allons entreprendre, une fois terminé le montage de notre dernier film qui 
n’a toujours pas de titre. 

Je passe en revue la liste des titres, en rajoute quelques-uns de mon cru et la 
lui envoie. Puis je m’absorbe dans le scénario qu’il a tenu à ce que je lise. Il est 
question d’un ancien drogué qui entreprend de réparer les torts qu’il a commis. 
L’histoire est passionnante et elle retient tout mon intérêt. 

En lisant, je m’aperçois que je fais tourner mon alliance autour de mon 
doigt. C’est fou la vitesse à laquelle je me suis habitué à la porter et combien elle 
me semble naturelle, alors que quelques mois plus tôt seulement, la perspective 
de me remarier me consternait. C’était avant que Natalie me rentre dedans et me 
change à jamais. 

Penser à elle me donnant envie d’aller la rejoindre, je repose le scénario, 
éteins la lumière et retourne dans la chambre. Je me glisse à côté d’elle et me 
blottis contre son dos. Sans se réveiller, elle se retourne vers moi et se pelotonne 
entre mes bras. Mon Dieu, qu’elle est charmante, et même quand elle dort, je 
sens à quel point elle m’aime et me fait confiance. 

Il y a tellement de choses que j’ai envie de faire et explorer avec elle. J’ai 
hâte. Bientôt, je l’emmènerai dans le club où elle sera confrontée pour la 
première fois à l’aspect public de mes pratiques. J’espère qu’un jour nous 
arriverons au stade où des scénarios dans le club seront monnaie courante dans 
notre vie conjugale. Mais même si nous n’en arrivons jamais là, je serai 
parfaitement satisfait de ce que j’ai déjà. 



Nous passons un week-end calme et relaxant à la maison. Natalie garde à 
portée de main le bloc où elle note ses idées sur la fondation à mesure que nous 
en discutons ensemble. Elle veut que le syndicat national de l’enseignement 
s’associe à nos projets et nous aide à toucher les enfants les plus nécessiteux, et 
je trouve l’idée fantastique. Qui peut mieux connaître la question que les 
enseignants qui sont en première ligne au quotidien ? 

J’adore sa passion pour ce projet qui m’est cher et je suis fou de joie qu’elle 
s’y implique. 

Tout le week-end, j’essaie d’oublier le rendez-vous avec l’agent du FBI. Le 
fait qu’il veuille parler aussi avec Natalie me remplit d’une angoisse qui 
m’empêche presque de dormir le dimanche soir venu. 

À un moment, je viens à peine de m’assoupir quand je suis réveillé par la 
sonnerie du téléphone de Natalie. Il est beaucoup trop tôt pour se lever après 
avoir passé la nuit à ruminer, mais je me rappelle pourquoi elle a réglé le réveil à 
une heure aussi matinale et je suis immédiatement réveillé. L’objectif du jour est 
de mettre fin une bonne fois pour toutes à ces conneries avec le FBI ? 

- Tu as dormi ? demande-t-elle. 

- Un peu. 

Flocon se lève et s’étire, m’aperçoit à côté de Natalie et me montre ses dix 
chicots avec lesquels elle se débrouille pourtant encore pas mal. 

- Arrête, Flocon. C’est le lit de Papa. Il a le droit d’y dormir aussi. 

- Depuis quand je suis devenu son papa, d’ailleurs ? 

- Depuis que tu as épousé sa maman, dit-elle comme si c’était parfaitement 
logique, ce que je trouve tout à fait adorable. 

- Je n’ai jamais signé pour ça et au fait, c’est notre lit, pas le mien. Le nôtre. 

Je bâille lourdement, lui rappelant les nombreuses occupations qui nous 

attendent. 

La journée va être longue et nettement moins amusante que le week-end. Je 
suis enchanté de finalement recevoir une nomination aux Oscars pour mon 
travail d’acteur, mais je préférerais de loin passer la journée seul avec ma 
nouvelle épouse plutôt que faire du social dans une autre soirée hollywoodienne. 

- J’ai besoin d’une douche pour me réveiller. Tu veux la prendre avec moi ? 



- Seulement si tu signes un certificat d’absence de sexe. Je suis en relâche. 

- D’après qui ? 

- D’après mon corps cabossé et endolori. Et d’après la sensation de 
gonflement et les crampes que j’ai depuis le réveil, je dois avoir mes règles 
aujourd’hui, donc nous serons hors service pendant un moment. 

- Pas du tout. 

- Sûrement que si. 

- As-tu oublié que tu as par contrat remis le contrôle de ta satisfaction 
sexuelle entre mes mains, ce qui signifie que tu n’as pas le droit de choisir 
quand ? 

- J’ai le droit de dire non, alors ? 

- Pas du tout. 

-Si. 

- Sûrement pas. 

- Où est Flocon, alors que j’ai besoin d’elle ? 

- La chienne ou le mot de sécurité ? 

- La chienne. Pour qu’elle te remorde la fesse. 

♦ ♦♦ 

Emmett arrive une vingtaine de minutes avant notre rendez-vous de 8 heures 
avec Vickers. Natalie et moi sommes tout juste sortis de la douche, où elle a tenu 
parole : pas de sexe. Ce n’est pas grave. Je me rattraperai plus tard. Elle ne s’est 
pas encore séché les cheveux et elle a un air frais et juvénile quand nous allons 
retrouver mon avocat et ami intime. 

Devant une première tasse de café, j’interroge Emmett : 

- Qu’est-ce qui est arrivé à Rogers, d’ailleurs ? 

- Tu ne sais pas encore ? 

Comme toujours, il est vêtu de l’un de ces costumes sur mesure qu’il se fait 
faire deux fois par an à Londres dans une officine de Savile Row. 

- Je souffre d’un stupéfiant manque de curiosité à son égard. 

- Il a été poignardé dans son bureau. Aucun signe d’effraction, et la 
personne qui l’a tué l’a fait souffrir avant. Il avait l’oreille gauche coupée, 



l’auriculaire droit... (Voyant Natalie pâlir, je le fais taire d’un geste.) Pardon. Je 
croyais que vous aviez déjà tout lu dans la presse. 

- C’est impossible que nous soyons les seules personnes qui auraient pu 
avoir un mobile, dit Natalie. 

- Vous ne l’êtes pas. D’après ce qui nous parvient de Lincoln, sa vie a 
complètement déraillé. Il jouait et devait de l’argent à tout le monde. 

- Donc en voyant Natalie en public avec moi aux Globes, il a estimé que 
c’était la poule aux œufs d’or. 

- C’est ce que je pense. Et je crois qu’il est possible que quelqu’un ait su 
qu’il avait touché de l’argent et ait voulu toucher sa part. Notre détective suit 
cette piste : à qui Rogers devait assez d’argent pour voir là le gros lot ? 

- Tu vois pourquoi on aime tellement Emmett ? dis-je à Natalie. 

- Je vois, oui. 

Il lui sourit. 

- Je ne fais que mon travail et je protège mes amis. Toute cette histoire est 
ridicule. 

On sonne et je vais ouvrir à Vickers. Il balaie longuement ma maison du 
regard, ce qui me fait regretter de ne pas avoir fixé le rendez-vous au bureau. Ça 
lui donnera de quoi raconter, une fois à la retraite, l’époque où il avait soupçonné 
de meurtre une star de cinéma. Si seulement il avait pu le prouver, l’affaire aurait 
fait sa carrière. 

Et en pensant ça, je commence à comprendre la motivation de Vickers. Me 
coller sur le dos - ou celui de Natalie - le meurtre de Rogers ferait de lui une 
star. Eh bien, compte là-dessus, mon vieux. 

Je le fais entrer dans la cuisine et lui propose un siège et un café, qu’il 
refuse. 

- C’est joli, chez vous. 

- J’aime bien. (Je vais m’asseoir auprès de Natalie, qui me prend la main 
sous la table. Et ça suffit à me calmer et à me préparer à garder mon sang-froid, 
quoi que tente Vickers pour m’agacer.) Mon épouse, Natalie. 

- Ravi de faire votre connaissance. (Elle hoche la tête en souriant, mais sans 
lui répondre. Bravo.) Et mon avocat, Emmett Burke. 



- Que pouvons-nous faire pour vous ? demande celui-ci. 

- Ai-je l’autorisation d’enregistrer cette conversation. 

- Allez-y, acquiesce Emmett. Nous n’avons rien à cacher. 

Vickers pose un petit enregistreur sur la table et donne la liste des personnes 
présentes ainsi que la date et le lieu. 

- Comme vous le savez, nous enquêtons sur le meurtre de David Rogers. 
Mme Godfrey, pourriez-vous me dire quels liens vous aviez avec lui ? 

Du regard, elle cherche à ce que je la rassure. J’aimerais lui épargner de 
devoir parler d’une époque qu’elle préférerait oublier. 

- Je l’ai connu durant le procès d’Oren Stone. C’était une connaissance de 
l’inspecteur qui m’a recueillie après que mes parents... j’avais quitté ma famille 
et... (Elle prend une profonde inspiration.) David m’a proposé de m’aider à 
obtenir une nouvelle identité. 

- C’était votre idée ou la sienne ? 

- Il me l’a suggéré, mais je tenais à laisser le passé derrière moi. Il n’a pas 
eu besoin de me convaincre. 

- Comment s’y est-il pris, exactement ? 

- Je ne sais pas précisément quelles démarches il a faites. J’avais dix-sept 
ans et je voulais repartir de zéro après deux années de cauchemar. Quand il m’a 
apporté un nouveau certificat de naissance, un passeport, une carte de sécurité 
sociale, une carte de crédit, des comptes bancaires, je n’ai pas posé de 
questions ? 

- Savez-vous s’il a vraiment changé votre nom ou bien créé une nouvelle 
identité ? 

- Il a créé une nouvelle identité parce que je ne voulais pas qu’un employé 
d’une administration puisse être en mesure de relier les deux noms. C’était très 
important pour moi. 

- Combien avez-vous payé pour ça ? 

- Cinq mille dollars. 

- Et d’où avez-vous sorti cet argent ? 

- Une fois Stone inculpé d’agression sur moi, certains de ses rivaux et 
ennemis se sont réunis pour recueillir des fonds destinés à me soutenir durant le 



procès. Je me suis servie de cette somme pour payer mes dépenses quotidiennes 
et des cours particuliers pour finir ma scolarité. Je m’en suis aussi servie pour 
payer David, et le reste a payé la moitié de mes cours à l’université. 

- Et l’autre moitié a été financée comment ? 

C’est la goutte d’eau qui fait déborder le vase. 

- Quel est le rapport avec ce qui nous occupe ? 

C’est un véritable supplice de voir Natalie reparler de ces horreurs. Ce 
qu’elle a vécu lors de son adolescence a beau faire partie d’elle-même, elle ne 
devrait pas être obligée de le revivre constamment. Je trouve ça insupportable. 

- Nous enquêtons sur les relations d’affaires de M. Rogers. 

- Toutes ou bien seulement celles qui concernent mon épouse ? 

- Toutes. 

Elle serre ma main dans les siennes. 

- J’ai payé le reste de mes études avec un prêt et en travaillant. J’avais deux 
jobs. 

- Une analyse de votre historique bancaire indique que vos prêts ont été 
entièrement remboursés récemment. Pouvez-vous expliquer comment ? 

- Ça ne vous regarde absolument pas, mais c’est moi qui ai payé. 

- Je posais la question à Mme Godfrey. 

- Comme il vous l’a dit. Comment imaginez-vous que j’aurais soudainement 
pu payer des milliers de dollars alors que je venais de perdre mon travail ? 

Je me mords les lèvres pour réprimer un sourire. 

- Quand avez-vous vu M. Rogers ou lui avez-vous téléphoné ? 

- Il y a plus de six ans. Je ne l’ai plus jamais revu une fois qu’il a apporté les 
documents à la maison où j’habitais. 

- Et vous lui avez parlé depuis ? 

- Non plus. Je n’avais pas besoin. Je l’avais engagé pour faire un travail. Il 
l’a fait. Je l’ai payé. Chapitre clos. Jusqu’à... 

-Oui? 

- Jusqu’à ce que j’apparaisse en public aux Golden Globes avec Flynn et 
que David vende mon histoire aux médias. 

- Et comment avez-vous su que c’était lui ? 



- C’était la seule personne à me connaître sous ces deux identités. 

- Vous n’avez jamais dit à personne votre nouveau nom ? Pas même à la 
famille chez qui vous viviez ? 

- Non. À personne. Pour la famille avec qui j’habitais, je suis toujours April, 
ainsi que pour ceux que j’ai continué de voir après mon agression. 

- Durant toutes les années qui ont suivi ce changement de nom, vous n’avez 
jamais parlé à personne de votre ancienne identité ou de votre ancienne vie à 
Lincoln ? 

- Le but de ce changement de nom était que personne ne sache qui j’étais 
avant. Je n’en ai parlé à personne. Je n’avais même pas tout dit à Flynn avant 
que la nouvelle ne paraisse dans les médias. Il a appris mon nom de naissance 
par des journalistes. 

- Où viviez-vous quand vous étiez à l’université ? 

Elle me regarde de nouveau, comme pour me demander à quoi tout ça rime. 
Je me pose la même question. 

- La première année, dans une résidence universitaire, puis dans un 
appartement les trois suivantes. 

- Des colocataires ? 

- Quelques-unes. Ici et là. 

- J’imagine que vous vous êtes fait des amis, là-bas, en cours, au travail, 
dans vos activités ? Des petits amis ? 

- Où voulez-vous en venir, Agent Vickers ? demande Emmett, ce qui 
m’évite de poser la question moi-même. 

- Oui, j’ai eu des amis. Des gens avec qui j’avais des activités. Mais je ne 
suis sortie avec personne, si c’est ce que vous demandez. 

- J’ai juste un petit peu de mal à croire que durant tout ce temps, avec tous 
les gens avec qui vous êtes entrée en contact, avec qui vous avez vécu, vous 
n’avez jamais parlé à quiconque de Stone, du procès ou de votre vie d’avant. J’ai 
une fille. Elle parle de tout. 

Le regard de Natalie flamboie. 

- Votre fille a-t-elle été agressée et violée à plusieurs reprises à l’âge de 
quinze ans par un homme en qui elle avait pleinement confiance ? Votre 



meilleur ami l’a-t-il attirée chez elle et séquestrée pour lui prendre sa virginité et 
son innocence et gâcher sa vie ? Les parents de votre fille l’ont-ils reniée quand 
elle a refusé de renoncer à accuser son agresseur qui était leur meilleur ami et 
patron ? Dans le cas contraire, vous n’avez nulle raison de me juger ni de juger 
les choix que j’ai faits ensuite. 

J’ai envie de me lever pour l’acclamer. Jamais je n’ai été aussi fier d’elle 
qu’en cet instant. 

- Vous êtes allée à l’université dans l’État dont vous avez fait mettre le 
gouverneur en prison. Personne ne vous a reconnue ? 

- J’avais changé d’apparence entre-temps. Mes cheveux étaient chatain-roux 
et, jusqu’à cette semaine, je portais des lentilles de contact marron. Par ailleurs, 
j’avais vieilli depuis l’agression et le procès. Personne n’a jamais avancé que je 
pouvais être April Genovese. C’étaient des étudiants. En quoi pouvaient-ils 
s’intéresser à la fille qui avait fait condamner le gouverneur. La plupart ne 
savaient même pas que c’était arrivé. 

- Quand vous avez entendu les médias déclarer que la nouvelle petite amie 
de Flynn Godfrey était la fille qui avait abattu le gouverneur du Nebraska, 
qu’avez-vous pensé ? 

- J’ai tout de suite compris que c’était David qui m’avait vendue. Ce ne 
pouvait être que lui, car il était le seul à savoir. 

- Depuis que l’affaire a été rendue publique, avez-vous parlé à des gens que 
vous connaissiez autrefois à Lincoln ? 

- Seulement à mes sœurs, dont je n’avais plus de nouvelles depuis 
l’agression. 

- Vous n’avez pas parlé à Rogers ? 

- Pour quoi faire ? Les avocats de Flynn s’occupaient de l’affaire. J’avais 
des soucis plus importants, notamment la perte de mon travail et de mes moyens 
de subsistance. Je n’avais aucune envie de parler à l’homme qui m’avait donné 
une nouvelle identité et qui me l’avait ensuite reprise pour s’en mettre plein les 
poches. 

Les deux hommes regardent ma femme avec admiration et moi, j’ai le cœur 
gonflé d’amour et de respect. Elle est juste sublime. 



- Nous avons répondu à toutes vos questions ? 

Je n’ai qu’une envie, qu’il s’en aille pour que je puisse rester seul avec elle. 

- Pour l’instant. Nous aimerions que vous restiez disponible tant que 
l’enquête n’est pas terminée. 

- Nous partons à Londres ce week-end pour quarante-huit heures aux British 
Academy Film Awards, dis-je. Mais nous serons revenus à Los Angeles en début 
de semaine. 

- Nous aimerions savoir ce que vous faites d’autre pour retrouver le 
meurtrier, dit Emmett. Vous soupçonnez certainement d’autres personnes en 
dehors de mes clients ? 

- Nous avons plusieurs pistes prometteuses. L’information que vous nous 
avez fournie aujourd’hui est très utile. 

- Peut-on raisonnablement estimer que mes clients ne sont plus suspects ? 

- Pas encore. L’enquête n’est pas terminée et je me réserve le droit 
d’interroger de nouveau vos clients. 

- Je vous raccompagne, dit Emmett, comprenant que j’ai hâte de le voir filer. 

À peine sont-ils sortis de la cuisine que je la prends dans mes bras. 

- Tu as été merveilleuse. (Je me rends compte qu’elle tremble, ce qui me 
rend furieux.) Je suis désolé que tu aies dû subir ça de nouveau. J’espère que 
c’est la dernière fois que tu dois en parler. 

- Moi aussi. 

- Nous pouvons sauter le déjeuner, si tu ne te sens pas d’attaque. 

- Pas question. Tu es nominé aux Awards et nous allons nous rendre à cette 
réception. 

Je lui relève le menton et l’embrasse. 

- Je suis tellement fier de toi, ma chérie. 

Elle sourit faiblement. Emmett revient. 

- C’était impressionnant, Natalie. Vous vous en êtes sortie comme une pro. 

- Je n’ai fait que dire la vérité. 

- Vous l’avez fait avec brio. 

- Tu vois ? dis-je en ramenant une mèche rebelle derrière son oreille. Je ne 
suis pas le seul à penser que tu es fantastique. 



- N’oublie pas que j’ai de l’entraînement en matière de questions hostiles, 
contre-interrogatoires et tout le bataclan. 

- Arrête, tu m’excites. 

- C’est le signal pour que je m’éclipse du nid d’amour, dit Emmett en riant. 

- Merci d’être venu, mon vieux, dis-je en me levant pour lui serrer la main. 

- De rien. 

- On se verra au bureau demain et au club vendredi. 

- Ah bon, vraiment ? dit-il tandis que son regard va de Natalie à moi. 

- Vraiment. 

- Eh bien d’accord. À bientôt. 

- Tiens-moi au courant si tu as la moindre nouvelle des enquêteurs. 

- Compte sur moi. 

Je le raccompagne à la porte et je reviens dans la cuisine, où Natalie 
contemple la piscine, perdue dans ses pensées. Probablement des souvenirs 
douloureux. Si c’était possible, je donnerais tout ce que j’ai pour les effacer. 

- Ça va, ma chérie ? 

- Oui, ça va. C’est juste que ces dernières semaines, j’ai été forcée 
d’affronter mon passé plus que durant des années. 

- Je suis bien conscient que c’est depuis que tu me connais. 

Elle me prend la main, la porte à ses lèvres et me regarde de ses magnifiques 
yeux verts. La couleur est toujours nouvelle pour moi, mais la chaleur, 
l’affection et l’amour me sont familiers depuis le temps, mais pas moins 
impressionnants qu’au jour de notre rencontre. 

- Au moment où je me dis que je ne pourrais pas t’aimer davantage, je 
m’aperçois que je le pourrais encore bien plus. 

Un tintement indique que la porte d’entrée s’ouvre. 

- Je peux entrer sans risque ? nous hèle Addie. 

- Tout le monde est habillé, dis-je en souriant à Natalie. 

Addie entre avec un plateau de gobelets de café dans une main et une pile de 
courrier qu’elle dépose sur le comptoir afin que j’y jette un coup d’œil quand 
j’aurai le temps. 

- Bonjour ! Comment s’est passé le rendez-vous avec le FBI ? 



- Bien, dis-je en lui prenant un café pour moi et un autre pour Nat. Natalie 
lui a gâché sa matinée. 

- J’aurais bien voulu voir ça, dit Addie. 

- Ça valait le coup d’œil. 

Au même instant, une idée me vient. J’en ai le souffle coupé tellement elle 
est saisissante. 

- Flynn ? s’inquiète Natalie. Qu’est-ce qui t’arrive ? 

- Rien. Je pensais juste à quelque chose pour le boulot. 

- Ça lui arrive souvent, sourit Addie. Il s’absente en plein milieu d’une 
conversation dès qu’il a une grande idée. Qu’est-ce que c’est, cette fois ? 

- C’est... (Je ne peux pas le dire à haute voix ni même caresser cette 
possibilité sans en parler d’abord à Natalie.) Ce n’est pas ouvert à débat pour le 
moment. Il est encore trop tôt. 

On sonne à la porte. 

- Ce doit être Tenley, dit Addie. 

Elle va ouvrir à la styliste qui habille Natalie pour la saison des 
récompenses. 

- Tu es sûre que tu es en état ? 

- Absolument. Je n’imagine pas manquer une occasion de fêter le succès de 
mon talentueux mari. 


♦ ♦♦ 

Natalie est enchantée du déjeuner des Oscars au Beverly Hilton et de 
l’occasion de rencontrer d’autres amis et confrères, qui sont tout aussi fascinés 
par sa personne. On me chambre beaucoup d’avoir renoncé à mon statut de 
célibataire, de m’être mis « la corde au cou » et autres sottises que les hommes 
se disent immanquablement. Mais ma « corde au cou » est absolument 
éblouissante dans la robe bleu nuit qui moule la moindre de ses courbes 
sensuelles. Je suis du regard l’envie de tous les hommes hétéros de la réception 
et aussi de quelques femmes. 

Après un délicieux plat de poisson au riz et légumes, nous écoutons les 
commentaires du président de l’Academy ainsi que des producteurs de 



rémission, qui nous exhortent à limiter nos discours de remerciement à 
quarante-cinq secondes. Je trouve ça amusant. Il faut des mois, parfois des 
années, pour faire un film de qualité, digne de cette récompense, et les lauréats 
devraient résumer tout ça en quarante-cinq secondes. 

Si je suis couronné, et il y a des chances après la série de récompenses de 
cette saison, je pense que je pourrai caser tout ce que j’ai à dire dans ce bref laps 
de temps. 

Je pose avec les autres nominés de l’année pour une photo qui va 
probablement atterrir sur les réseaux sociaux avant même que nous ayons quitté 
les lieux. 

Après le déjeuner, Natalie et moi retournons dans une suite de l’hôtel, où 
nous passerons la nuit après la soirée des Nominés des Oscars au Spago. Je suis 
épuisé après la nuit presque blanche d’hier et les deux verres de Bowmore que 
j’ai bus au déjeuner. 

Natalie me présente son dos pour que je l’aide à dézipper sa robe. Elle en a 
une autre, noire, qui l’attend dans la penderie pour ce soir. Sur la route, elle a 
plaisanté sur le fait qu’il est interdit de se montrer à Hollywood en portant deux 
fois la même robe à deux réceptions différentes le même jour. 

J’embrasse ses épaules et sa nuque. 

- Comment tu te sens ? 

- J’ai toujours des crampes, mais sinon, ça va. Et toi ? 

- Je suis fatigué. Je n’ai pas dormi hier soir. 

- Nous avons le temps d’une sieste ? 

- Tu lis dans mes pensées, ma chérie. 

Pendant que j’enlève mon costume, elle va tirer les stores. Toutes les autres 
femmes que j’ai fréquentées auraient voulu passer l’après-midi au bord de la 
piscine en profitant de ma célébrité pour voir et être vues. Natalie me prouve une 
fois de plus qu’elle est parfaite pour moi, et avec moi pour les bonnes raisons. 

Nous nous déshabillons et nous glissons ensemble dans le lit où nous 
finissons dans un entrelacs de bras et de jambes. Bien que je n’aie pas encore fait 
l’amour à ma magnifique épouse, le besoin de sommeil a le dessus. 



- J’adore être nu dans un lit avec toi, même si tout ce que nous faisons, c’est 
dormir. 

- Mmm, moi aussi. Avant de te connaître, je n’aimais même pas être nue 
sous la douche, dit-elle avec un rire communicatif. À présent, j’ai l’impression 
de passer la moitié de mon temps nue. 

- Tu veux parvenir aux trois quarts ? 

Elle m’embrasse et m’ébouriffe les cheveux. 

- Dors pendant que tu peux. La nuit va être longue. 

Je ferme les yeux en respirant le parfum de mon amour, puis je m’endors en 
pensant à la surprise particulière que je lui réserve pour ce soir. 



Natalie 

Je suis en train de mettre les bijoux que Flynn m’a offerts avant les Golden 
Globes quand il entre dans la chambre. 

- Pour toi, dit-il en me tendant un petit sac que je lorgne avec inquiétude. 

- Ça a intérêt à ne pas être un truc qui brille. 

- Il se pourrait que ce soit le cas. 

Il a un charme juvénile avec son autre costume impeccablement coupé qui 
souligne ses larges épaules et sa taille étroite. Le regarder est une de mes 
occupations favorites. Peu importe qu’il sorte tout juste du lit ou qu’il soit prêt 
pour une soirée en ville, il est toujours éblouissant. 

Je prends le paquet. 

- Je me réserve le droit de le rendre si c’est trop. 

- D’accord. 

Je sors du sac un petit paquet enveloppé de papier de soie rose dans lequel se 
trouve un minuscule morceau d’étoffe. Tout ce que je vois, ce sont des pierreries 
serties dans le tissu. 

- Il y a intérêt à ce que ce ne soit pas des diamants ou quoi que ce soit de ce 
genre. 

- Ce sont des cristaux. Sors-le. 

Je déballe et je m’aperçois qu’il ne s’agit pas de bijoux mais de lingerie. Une 
culotte très luxueuse. Un string, pour être précise. 

- C’est magnifique. 

- Tu le porteras pour moi ce soir ? 



- Bien sûr. (Je suis prête à lui faire ce plaisir, même si je n’ai jamais été une 
grande fan des strings.) Où T as-tu eu ? 

- Une copine de lycée d’Ellie tient la boutique de lingerie la plus chic de 
Beverly Hills. C’est là que je me procure tout. 

- Et tu lui fais confiance pour garder tes secrets ? 

- Delany garde les secrets de tout le monde, c’est pour ça que son affaire 
marche du feu de Dieu. 

- Quand es-tu allé l’acheter ? 

- Je n’y suis pas allé. 

- Attends que je devine... Tu as passé un coup de fil. 

- Oui, et là, ce n’était pas Addie. 

- Dieu merci. 

- Alors, tu vas le porter ce soir ? 

- Oui ! Maintenant, fiche le camp et laisse-moi finir de m’habiller. 

- Oui, ma chérie. 

Il m’embrasse et sort, suivi de Flocon. Ils ont l’air de s’être rabibochés, ce 
qui me soulage. Flynn n’a pas cillé quand je l’ai emmenée aujourd’hui. Certes, il 
a des employés qui pourraient s’occuper d’elle à ma place, mais je ne veux pas 
qu’on le fasse si je le peux, moi. 

Je passe les mains sous ma robe et enlève ma culotte pour mettre le string. 
L’étoffe se glisse entre mes fesses, ce que je n’apprécie normalement pas, mais 
après avoir porté un plug pendant des heures, le string ne m’ennuie pas autant 
que naguère. Je finis de m’apprêter et je remplis la pochette que Tenley a 
décrétée parfaite pour aller avec la robe noire. Je prends mon téléphone, du 
rouge et des tampons (au cas où). 

Les crampes ont continué sans relâche toute la journée, mais pour le 
moment, je n’ai aucun signe de mes règles. Peut-être que la piqûre de 
contraceptifs a modifié mon cycle. Dans le courrier qu’Addie a apporté se 
trouvaient les résultats de mes examens, tous négatifs. Je suis en parfaite santé, à 
part ces crampes et un bourdonnement bizarre dans le crâne qui a commencé 
durant le déjeuner. J’envoie un texto au dr Breslow pour savoir si mes règles 
pourraient être modifiées par le contraceptif. 



Elle répond immédiatement qu’il est possible que je n’aie pas de règles du 
tout durant les trois mois à venir, ce qui est toujours bon à savoir. 

Je la remercie de l’information et je termine de me préparer. 

La réception de ce soir se tient au Spago, et nous sommes emmenés au 
célèbre restaurant de Beverly Hills par nos gardes du corps. Des photographes se 
précipitent dès la seconde où nous sortons de la voiture, mais Flynn m’entoure 
de son bras protecteur. Les caméras enregistrent notre entrée dans le restaurant. 

Une grande partie des invités du déjeuner sont présents et nous saluons tout 
le monde. Flynn m’apporte un verre de chardonnay et les petits fours sont 
délicieux. Mais plus je mange et bois, plus j’ai la nausée. Et des bouffées de 
chaleur. 

Nous parlons aux associés de Flynn, Jasper et Kristian, et je m’apprête à lui 
demander si nous pouvons aller nous asseoir quand mon string commence à 
vibrer. Je parviens à réprimer un cri, à m’agripper à son bras et à rester 
concentrée sur la conversation malgré le vibrateur collé à mon clitoris. Je vais le 
tuer pour m’avoir joué ce tour. 

- Tout va bien, Natalie ? demande Jasper avec son élégant accent 
britannique. 

- Je... il fait un petit peu chaud ici. On pourrait s’asseoir, peut-être ? 

- Bien sûr, ma chérie, dit Flynn en me guidant vers une alcôve et en se 
penchant vers moi une fois que nous sommes installés. Ça va ? 

- Je me sens bizarre, et pas dans le bon sens du terme. 

Les vibrations cessent immédiatement. 

- Explique-toi. 

- Je ne sais pas. J’ai des étourdissements, des crampes depuis le début de la 
journée, et maintenant je suis en nage. 

Il se penche pour m’embrasser sur le front. 

- Bon Dieu, Nat. Tu es brûlante. Fichons le camp d’ici. 

- Non ! Nous ne sommes pas obligés. C’est important pour toi. 

- Tu parles. On vient de déjeuner avec les mêmes. 

- Je ne veux pas gâcher ta soirée. 



- Tu ne la gâches pas. Je regrette juste que ce ne soit pas la culotte qui t’ait 
donné des bouffées de chaleur. 

Il me sourit et me fait un clin d’œil avant de m’emmener avec la plus grande 
discrétion. Nous filons par une autre porte et nous parvenons heureusement à 
éviter les paparazzis. J’imagine ce qui se serait dit si on nous avait surpris 
quittant la soirée si vite après notre arrivée. 

- Tu veux rentrer à la maison ou à l’hôtel ? 

- Il faut aller à l’hôtel, Flocon y est. 

- Je peux la faire ramener chez nous si tu préfères. 

- L’hôtel ira très bien. (J’ai besoin d’un lit, et celui-ci est le plus proche. Il 
me tient la main pendant le bref trajet, mais durant les quelques minutes dans 
l’ascenseur, je me sens épouvantablement mal.) Flynn... 

- Quoi, ma chérie ? 

- Je crois que je suis malade. 

- Je vais faire appeler un médecin. Ne t’inquiète pas. Ce n’est probablement 
rien du tout. 

- Je ne veux pas que tu l’attrapes. 

- Ne te fais de souci pour moi, ma chérie. Je ne tombe jamais malade. 

Dans la chambre, il me déshabille et enlève le string. 

- Nous le garderons pour une autre fois, dit-il en le glissant dans la poche de 
sa veste. (Il m’aide à enfiler une culotte normale et l’un de ses t-shirts.) Allonge- 
toi et repose-toi. Je vais voir si je peux nous trouver un médecin. 

- Excuse-moi. 

- Ne t’excuse pas. Je préfère nettement être avec toi que dans une salle 
remplie de monde, mais je suis navré que tu ne te sentes pas bien. Nous allons te 
soigner au plus vite. 

Il me fait un baiser sur le front et passe dans le salon téléphoner. Je m’endors 
au son de sa voix grave. 



Chapitre 12 

Natalie 


J’ai tellement chaud. Je dois être en feu. Et ensuite, je gèle, je claque des 
dents et je suis parcourue de frissons glacés. Flynn me retient les cheveux 
pendant que je vomis dans le seau à glace qu’il me présente. J’ai trop mal à la 
gorge pour lui demander ce que j’ai. En tout cas, je ne me suis jamais sentie 
aussi mal de ma vie. 

Et quand je ne vomis pas, tout ce que je peux faire, c’est dormir. 

Flocon est là aussi à geindre, mais je n’ai pas assez d’énergie pour la 
réconforter. J’entends Flynn lui dire que je suis malade. Il faudra que je le 
remercie de ça le moment venu. Il est gentil avec elle alors qu’elle l’a encore 
mordu. Je l’adore. 

Je retombe dans un sommeil agité rempli de rêves sur des choses que je 
préférerais oublier. Je suis dans la résidence du gouverneur, et Oren est là. Il 
m’agresse, il me fait mal. Je pousse des cris, je pleure et je le supplie d’arrêter, 
mais il ne m’écoute pas. Puis la mère de Flynn arrive, me dit que tout va bien et 
qu’on va s’occuper de moi. 

Mais Oren la repousse et lui dit de décamper, sinon il va lui faire du mal 
aussi. Je voudrais protéger Stella, mais je ne peux pas bouger. Mes membres 
sont comme du plomb et refusent de m’obéir. 

- Natalie. (Fa voix de Flynn se fait entendre par-dessus mes cris.) Ma chérie, 
réveille-toi. Tu es en train de faire un cauchemar. 



Mes paupières pèsent une tonne. Je me force à ouvrir les yeux. Il a une mine 
affreuse, les cheveux hérissés et les yeux hagards, comme s’il ne dormait pas 
depuis des jours. 

- Tu rêvais, dit-il en essuyant mes larmes et en m’embrassant sur le front et 
les joues. Tu penses pouvoir boire un peu d’eau ? 

Je hoche la tête, car j’ai atrocement soif. Ce simple mouvement déclenche 
une explosion dans mon crâne. 

Il m’apporte un verre d’eau glacée avec une paille qu’il tient pour moi. 
L’eau est un baume dans ma gorge desséchée, mais elle parvient en gargouillant 
dans un ventre vide. 

- Qu’est-ce que j’ai ? 

- La grippe. 

- Ta mère... 

- Elle est passée prendre de tes nouvelles hier. 

- Hier ? 

- Ça fait deux jours, Nat. Tu étais totalement dans les vapes. Nous avons 
failli t’emmener à l’hôpital, mais le médecin est venu ici t’examiner pour que ça 
ne finisse pas une fois encore dans la presse. 

- Deux jours. 

- Deux très longs jours. 

- Tu n’as pas dormi du tout ? 

- Pas trop. J’étais trop angoissé pour ça. 

J’ai envie de tendre le bras pour caresser son visage las, mais mes membres 
refusent d’obéir. 

- Désolée de t’avoir affolé. Et de vomir partout. 

- Tu n’as pas fait ça, dit-il avec un faible sourire. Il s’en est fallu de peu, 
parfois. 

- Beurk. Tu parles si c’est sexy. (L’idée de lui avoir presque vomi dessus me 
déprime encore plus.) Désolée. 

- Tu crois que je me soucie de ça, Nat ? Mon Dieu, j’avais tellement peur 
que tu aies quelque chose de grave et que personne ne le décèle. J’avais peur de 
dormir, de me réveiller et d’être... J’étais mort de terreur. 



- Je sais que je dois empester et que je suis probablement contagieuse, mais 
tu veux bien te coucher avec moi et me serrer contre toi ? 

- J’en serai ravi, dit-il en joignant le geste à la parole. 

Je lui tourne le dos pour ne pas lui refiler ce que j’ai. 

- Tu n’empestes pas. Je t’ai fait ta toilette hier. Ça nous a beaucoup plu. 

- Nous ? 

- Toi et moi. 

- Alors tu as profité de mon état pour me tripoter ? 

- Tu sais bien. 

Ses bras qui m’enlacent sont exactement ce qu’il me fallait. Ma tête reposant 
sur son bras et sa chaleur me réchauffant, je commence à me sentir un tout petit 
peu mieux. Puis je me rappelle... J’attendais mes règles, quand je suis tombée 
malade. 

- Flynn... 

- Quoi, ma chérie ? 

- Je sais qu’on vient de s’installer, mais je voudrais aller aux toilettes. 

- Ce n’est pas grave. (Il se lève, contourne le lit et m’aide à me lever pour 
m’emmener à la salle de bains.) Doucement. Tu vas vraiment être très faible et 
chancelante. 

Je me cramponne au lavabo, espérant que le monde va cesser de tourner. 

- Ça va. Tu peux me laisser une minute. 

- Tu peux faire pipi devant moi, Nat. 

- Je ne crois pas pouvoir, en fait. 

- J’ai peur de te laisser. 

- Je me tiendrai, je te promets. 

- Appelle-moi si tu as besoin d’aide. 

-Oui. 

À peine la porte se referme-t-elle que je m’empresse de vérifier ce qu’il en 
est au-dessous de la ceinture. Rien. Je remercie le Ciel qu’il ne soit pas obligé de 
s’occuper de ça en plus du reste. 

Je regrette aussitôt le rapide regard dans le miroir. J’utilise ce qu’il me reste 
de force pour me brosser cheveux et dents avant d’appeler Flynn pour qu’il 



m’aide à me recoucher. 

- Tu penses pouvoir manger quelque chose ? 

- Je ne sais pas. Peut-être un peu de soupe. Plus tard. Avant, je veux 
simplement fermer les yeux une minute pendant que tu me tiens dans tes bras. 

- On peut faire ça. 

Quand je les rouvre, le soleil remplit la chambre et je suis seule dans le lit. 
J’essaie de bouger bras et jambes, ce qui me paraît plus facile que la dernière 
fois. Ma migraine semble aller mieux aussi. Je tente de me redresser et je dois 
attendre un moment avant que cessent les vertiges. 

Flynn entre dans la chambre, suivi de Flocon, vêtu d’un short de basket et 
portant les lunettes sexy qui lui donnent l’air si intelligent. Il a les cheveux en 
bataille et ne s’est pas rasé depuis des jours, mais il lui suffit tout de même 
d’entrer dans une pièce pour faire battre mon cœur un peu plus vite. 

- Tu as l’air d’aller mieux. 

- Je me sens un peu mieux. 

- Dieu merci. Tu veux manger un peu ? 

- Ça me dirait bien, oui. 

- Il y a du progrès, Flocon. Je t’avais dit qu’elle irait mieux. 

- Vous vous entendez bien tous les deux ? 

- Nous sommes la preuve vivante que personne n’est irrécupérable. Elle a 
appris à ne plus mordre la main qui la nourrissait. 

Mon cœur fond devant le regard adorateur que Flocon lève vers lui. 

- Heureuse de voir que ma maladie a eu une conséquence heureuse. 

- J’ai aussi pu abattre une tonne de boulot et j’ai rattrapé tout mon retard, ce 
qui a ravi Hayden. 

- Oh, tant mieux. 

- Quant à toi, je ne veux plus jamais te voir malade. 

- Espérons que c’était exceptionnel. 

- Le médecin estimant que tu dois te ménager pendant une semaine à dix 
jours, j’ai annulé le voyage à Londres. 

- Non ! Il faut que tu y ailles ! Je resterai à la maison pendant ce temps. 

- Pas question. Je n’irai nulle part sans toi. 



- Mais tu vas gagner ! 

- Je n’en reviens pas que tu aies dit ça à haute voix. 

- Ce n’est pas le moment d’être superstitieux. 

- Natalie... 

- Il faut que tu y ailles. 

- Je n’irai pas sans toi, et tu ne peux pas venir. C’est réglé. 

Je reconnais la défaite quand elle est inéluctable. 

- J’avais tellement envie d’aller à Londres, dis-je en soupirant. 

- Mais nous irons. Pour le moment, nous allons rester au calme à la maison 
jusqu’à ce que tu sois parfaitement remise, et c’est tout. 

- J’espère que tu n’attraperas rien. 

- Aucun risque. Je n’attrape jamais rien. 

- Avec toutes tes superstitions, tu ferais mieux de toucher du bois, après 
avoir dit ça. 

Il s’exécute théâtralement sur la table de chevet. 

- À présent, on va te faire manger un peu. 

♦ ♦♦ 

Fidèles à sa parole, une fois que nous quittons enfin l’hôtel, nous ne sortons 
pas du tout de la maison pendant la semaine qui suit. Nous le regardons à la 
télévision remporter le BAFTA de Meilleur Acteur, que Marlowe reçoit pour lui. 
Durant la semaine, il travaille depuis la maison, participant à des téléconférences 
avec l’équipe de Quantum tout en venant voir comment je vais et en s’occupant 
de moi en permanence. Il supervise également une nouvelle réunion du conseil 
d’administration de la fondation pendant que je dors. 

- Tu es mon petit majordome, lui dis-je alors qu’il me prépare le déjeuner le 
vendredi, veille de la soirée de Saint-Valentin que ses parents donnent pour fêter 
notre mariage. 

C’est le premier jour où je me sens un peu normale, même si je suis 
beaucoup plus fatiguée que je devrais. 

- Nous pourrons jouer à ce petit jeu un jour. Je serai ton fidèle serviteur et 
toi la châtelaine qui m’ordonne de faire des choses pour lui faire plaisir de tout 



un tas de manières. 

- Oh, ça me plairait bien. Je pourrais te dominer, dans ce scénario ? 

- Jusqu’à une certaine limite. 

- Quand est-ce qu’on peut le faire ? 

- Ne nous lance pas là-dessus, ma chérie. J’ai déjà assez de mal à me retenir. 

- Oh, mon pauvre petit mari qui a été si cruellement négligé par son épouse 
malade. 

- N’en rajoute pas, tu risques de collectionner les mauvais points, dit-il avec 
un sourire coquin. 

Je pose les mains sur sa poitrine et lève les yeux vers lui. 

- Dis-moi la vérité. Est-ce que tu t’es soulagé tout seul ? 

Je vois immédiatement que la question l’a surpris, voire choqué. 

- Qu’est devenue ma délicieuse et vertueuse épouse ? 

- Elle a épousé un fou de sexe qui l’a convertie. 

- C’est vrai ? dit-il en fixant mes lèves d’un regard flamboyant de désir. Un 
fou ? 

- Réponds à ma question. 

- Depuis que tu es alitée avec la peste bubonique, je n’ai pas touché mon 
engin sauf pour pisser et me laver. 

- Je ne te crois pas. 

Il me prend la main pour me faire tâter son érection. 

- Il est tout à toi - et à toi seulement - quand tu seras prête à remonter en 
selle. Et puis ce n’est absolument pas drôle sans toi, ajoute-t-il en me baisant le 
front puis les lèvres. J’espère que tu es contente d’avoir gâché une longue 
carrière d’astiqueur de mandrin. 

- C’est très grossier et très amusant. 

- Et aussi très vrai. Je n’ai aucun désir de « prendre les choses en main », 
pour ainsi dire, quand tu n’es pas là. 

- Et c’est une nouveauté ? 

- Une grande nouveauté. Ma main et moi sommes de vieux amis. La rupture 
a été déchirante. 

Je ris tellement que j’en ai mal aux côtes. 



- C’est la deuxième fois que tu ris de ma peine. Encore des mauvais points. 

Je résiste à l’envie de lever les yeux au ciel. 

- Si je devais t’aider à te défouler, tu me laisserais sortir de la maison ? 

- Seulement si je peux t’accompagner. 

- Je pourrai conduire ? 

- Ça peut se faire. 

- Et tu m’emmèneras au club, ce soir ? 

- Oh, eh bien, tu as été très malade. Tu n’es peut-être pas encore prête pour 
ça. 

- Je le suis. (Je fais glisser mon index sur sa poitrine et l’enfonce dans la 
ceinture de son jeans.) Plus que prête. 

- Je crains de te toucher, là. 

- Comment se fait-il ? 

- Je t’ai dit que je me retenais depuis longtemps. 

- Et tu crains de m’effrayer ? (Il hoche la tête en se mordant les lèvres.) 
Lâche-toi, alors. 

Il m’enserre la taille, me soulève et me renverse sur son épaule. 

Je laisse échapper un cri de surprise tandis qu’il m’emporte dans la chambre, 
me jette sur le lit et me tombe dessus. Il ne me laisse que le temps d’arracher nos 
vêtements et se jette sur moi. 

- Ça va aller vite, chuchote-t-il juste avant de prendre mes lèvres dans un 
baiser qui me montre à quel point je lui ai manqué. (Ses mains courent sur moi, 
me pincent les tétons, me caressent les reins, les fesses et mon entrejambe déjà 
moite.) J’ai tellement envie de toi, Nat. 

- Prends-moi, je suis toute à toi. 

Alors qu’il me pénètre entièrement d’un seul coup, je me cambre pour être 
au plus près de lui. 

Il me prend les mains et les soulève au-dessus de ma tête sans me quitter du 
regard pour s’assurer que tout va bien. Tout va plus que bien. J’enroule mes 
jambes autour de ses hanches et suis chaque coup de boutoir. Il se retire, me 
laissant tout étourdie et sur le point d’exploser. 

- Retourne-toi. 



Une fois que je suis installée à quatre pattes comme il le désire, il 
s’agenouille derrière moi, m’empoigne les hanches et me pénètre à nouveau. 

- Oui, voilà, murmure-t-il. Je voulais aller plus profond. 

Je laisse tomber ma tête entre mes bras et me donne à lui entièrement. Il s’est 
si tendrement occupé de moi durant ma maladie. J’ai envie de l’en remercier de 
toutes les manières possibles. 

- Ah, mon Dieu, Nat... 

Ses doigts s’enfoncent dans mes hanches et il accélère l’allure. Puis il passe 
la main devant et me caresse le clito. 

- Flynn... (Ce n’est pas mon Maître, en ce moment. Pas mon dominateur. 
C’est mon mari, et je l’aime follement.) S’il te plaît... 

- Oui, maintenant. Avec moi. 

Il est parfait et magnifique, et l’alchimie qui nous relie est tout aussi 
spirituelle. Il ne m’a pas quittée, dans le meilleur comme dans le pire, et nous 
avons droit aux deux en abondance durant nos six premières semaines ensemble. 

Il reste allongé sur moi, comme toujours après m’avoir fait l’amour. J’aime 
sa manière de m’étreindre pendant que nos corps se calment et palpitent après 
l’extase. 

- Flynn. 

- Mmm ? 

- Merci de t’être si bien occupé de moi pendant que j’étais malade. 

- C’était un plaisir de veiller sur toi, mais ne me fais plus jamais cette peur. 

- Je veux que tu saches... 

- Quoi, mon ange ? 

- T’épouser a été la meilleure chose de toute ma vie. 

- Oh, ma chérie. Pour moi aussi. 

- Il s’est passé beaucoup de choses depuis notre première rencontre, et ma 
vie a totalement changé - à certains égards d’une manière que nous aurions 
préféré éviter. Mais même en sachant ce qui nous attendait, je ne changerais rien 
si ça me permettait d’être avec toi. 

- Je suis heureux de l’entendre. Parfois je me demande si tu regrettes le jour 
où ton fauve t’a menée à moi. 



- C’est le meilleur jour de ma vie. Sans conteste. 

- Pour moi aussi, mon amour. 

Flynn 

Je suis tout aussi excité que Natalie de sortir de la maison et longer la Pacific 
Coast Highway dans la Mercedes argent qui sera la sienne quand elle aura son 
permis. Je n’ai jamais donné une seule de mes précieuses voitures. Ce sera mon 
plaisir de la lui offrir. 

- Il faut qu’on prenne rendez-vous pour ton examen de permis. Tu es prête. 

- Tu es sûr ? 

- Tu t’en sors parfaitement. Ça ne se voit absolument pas que tu n’as pas 
conduit depuis un certain temps. 

Je compose un texto pour demander à Addie d’arranger ça pour la semaine 
qui suit les Oscars. 

- Je suis plus à l’aise qu’avant. 

- À propos de confort, je veux te parler du club. 

- C’est-à-dire ? 

- Je veux que tu sois prête pour ce qui t’attend là-bas. 

- D’accord. 

- C’est difficile pour moi d’en parler, parce que je suis totalement 
conditionné à éviter le sujet. 

- Je comprends le besoin de discrétion. 

- Ça va bien au-delà, même si j’apprécie. Tu verras des gens que tu connais 
et que tu aimes bien. Tu vas voir Marlowe toute en cuir, avec une cravache, en 
train de soumettre un mec. Tu verras Hayden et ses cordes, et peut-être Kristian, 
Emmett et Jasper dans tout un tas de scénarios. 

- Tu m’avais dit qu’ils étaient membres. 

- Ce qu’il y a, c’est que tu n’as pas à les juger, quoi qu’ils fassent, même si 
ça te choque. Le club, c’est l’endroit où il se lâchent. C’est là qu’ils peuvent être 
totalement eux-mêmes. Tout ce qui se passe là-bas est soumis au principe de 
base : sans risque, raisonnable et consensuel. Tous les gens qui sont là y sont de 
leur plein gré, même si ce sont eux qui subissent quelque chose qui te paraît 



affreux. Tous ceux qui infligent un plaisir douloureux le font avec la plus grande 
prudence et attention vis-à-vis de leurs soumis. Nous n’admettons personne qui 
n’adhère pas totalement aux principes de base de nos pratiques. 

- Je comprends tout à fait. 

- Je ne t’accuse pas de vouloir juger ou quoi que ce soit de ce genre. Tu es 
tout le contraire, mais c’est tout de même encore très nouveau pour toi. 

- Ça les gênera que je sois là ? 

- Pas du tout, ma chérie, ils seront ravis de te voir et de savoir que tu m’as 
accepté entièrement, moi et mes pratiques. Ils seront heureux pour nous et 
enchantés de partager cet aspect de notre vie et notre amitié avec toi. (Je la 
regarde et je m’aperçois qu’elle réfléchit à ce que je viens de dire avec son petit 
air sérieux si adorable.) C’est difficile à expliquer tant que tu ne participes pas 
vraiment, mais en partageant cet aspect de notre vie, notre amitié est plus 
profonde et signifie davantage. Nous nous offrons mutuellement un refuge loin 
de la folie de notre vie publique. T’emmener là-bas sera l’un des plus grands 
plaisirs de ma vie. 

- Même si nous ne faisons rien ? 

- Nous ne ferons rien. Pas là-bas. Pas ce soir. C’est quelque chose que nous 
devons préparer. Ce soir, nous irons pour observer. 

- Et si... 

- Dis-le. Rien de ce que tu peux dire ou demander n’est mal. 

- Et si je n’arrive pas à faire ça en public ? 

- Dans ce cas, nous n’amènerons pas cette partie de notre relation au club. 
Mais ça ne veut pas dire que nous ne pouvons pas en faire partie d’autres 
manières. 

- Lesquelles ? 

- Soutenir nos amis et leur besoin de public. Certains sont extrêmement 
excités de baiser en public. 

- Et toi ? 

- Il fut un temps, oui, mais ce n’est pas un ingrédient indispensable. Toi et 
moi, nous nous façonnons la voie qui nous convient. Rien ni personne de notre 



passé ne peut influencer ça. Si tu me disais que tout ce que je peux avoir, c’est ce 
que nous avons déjà fait, je serais plus que satisfait. 

- Mais il y a davantage, n’est-ce pas ? Des choses que tu veux me montrer et 
m’apprendre ? 

- La variété et les options sont infinies. La seule limite est notre imagination. 
Mais rien n’est obligé de se faire en public si ce n’est pas ton truc - et je 
comprendrais parfaitement que ce ne le soit pas. 

- Je n’ai encore rien décidé. Je réserve mon jugement pour le moment où je 
serai mieux informée. 

- C’est une très sage approche de la question. (Je lève le nez et je m’aperçois 
que nous sommes presque arrivés à Redondo Beach.) Tu veux descendre sur la 
plage ? 

- On peut ? 

- Évidemment. (Je prends ma casquette des Dodgers sur la banquette arrière 
et m’en coiffe.) Je vais juste envoyer un texto à Seth pour lui dire que nous 
sortons. 

Nous trouvons un endroit où nous arrêter et parvenons à descendre sur la 
plage sans que personne ne nous remarque. Natalie a relevé ses très 
reconnaissables cheveux bruns en un chignon qui lui donne l’air bien plus jeune 
que ses vingt-trois ans. Comme je me sens plein d’audace, aujourd’hui, après 
une longue promenade sur la plage avec elle et Flocon, qui a gentiment fait la 
sieste sur la banquette arrière pendant le trajet, je l’emmène à une terrasse en 
bord de mer où nous savourons un verre au soleil sans que le personnel fasse 
trop d’histoires. 

Josh et Seth surveillent les alentours depuis une table voisine. Ils sont assez 
près pour intervenir si nécessaire, mais assez loin pour nous laisser une certaine 
intimité. 

- C’était vraiment une agréable journée, dit-elle quand nous rentrons en 
ville. 

- C’était bien de sortir prendre un peu l’air. 

C’est moi qui conduis, car je veux qu’elle fasse une sieste sur le trajet du 
retour. Je m’inquiète qu’elle se fatigue trop après avoir été aussi mal. Elle m’a 



vraiment fichu la trouille en tombant malade en moins d’une heure et en restant 
deux jours entre deux eaux. 

À un moment, elle a fait des pointes de fièvre à 39,5. Je l’ai veillée pendant 
les deux jours sans dormir. Je n’ai jamais été aussi heureux de voir ma mère que 
lorsqu’elle est arrivée le deuxième jour prendre des nouvelles de nous à l’hôtel. 
Je ne voulais pas qu’elle s’expose à la grippe, mais elle a balayé cette absurdité 
et passé une demi-journée avec moi pendant que je ne pensais qu’à Natalie. 

Le médecin a dû me répéter plus d’une fois que ce n’était « que » la grippe, 
et il a fallu me dissuader d’aller aux urgences à deux reprises. Dieu merci, elle 
s’est remise et est maintenant presque totalement guérie, mais je n’oublierai 
jamais combien sa maladie m’a effrayé et combien je me suis senti seul de 
l’avoir si proche de moi sans pouvoir communiquer avec elle. C’était presque 
aussi détestable que le simple fait de la savoir malade. 

Je jette un coup d’œil de biais et je constate qu’elle est endormie avec 
Flocon blottie sur ses genoux. Toutes les deux sont tellement mignonnes, même 
si l’une des deux adore me mordre. 

J’ai hâte d’être à ce soir, pour emmener Natalie au club et lui faire connaître 
une nouvelle facette de ma vie. Je suis sûr qu’elle est prête, que nous avons fait 
le tour de la question et qu’elle sait à quoi s’attendre. Quand j’arrive à la maison, 
j’informe les autres par texto que je l’amène. Ils apprécieront d’être prévenus et 
j’espère qu’ils seront enchantés de l’accueillir. 

Hayden, en particulier, a exprimé son inquiétude en me voyant épouser 
quelqu’un qui ignorait mes pratiques, car ça avait été la cause d’un spectaculaire 
échec la première fois. Ça me fait penser à Valérie et je me demande si elle a 
reçu l’offre que nous lui avons préparée : figurer dans une émission de téléréalité 
tournée sur un chalutier en Alaska. 

Plutôt que de l’affronter et de lui faire le plaisir de me voir en colère à cause 
de ce qu’elle a essayé de faire à Nat et moi, Hayden a proposé cette tactique et je 
dois reconnaître que c’est absolument brillant. Je souris intérieurement en 
l’imaginant dans un environnement qu’elle va trouver tellement peu digne d’elle, 
mais je me suis assuré qu’elle n’avait aucune autre offre de travail pour le 


moment. 



Elle n’aura donc d’autre choix que de l’accepter, ce qui va l’entraîner loin de 
L.A. et de moi pour le moment. Notre manager, Danielle, qui n’a pris Val que 
parce que je le lui ai demandé quand nous étions mariés, a été heureuse de 
dénicher quelque chose qui était le plus possible en dessous des critères de 
Valérie. 

Quand elle nous a proposé cette histoire de chalutier, Hayden et moi étions 
morts de rire et lui avons dit de poursuivre. 

Je suis relativement sûr que Valérie saura comment elle a atterri en Alaska. 
Elle pourra m’en vouloir tant qu’il lui plaira, mais ce n’est pas ma faute si elle 
n’a pas d’autres possibilités. Avec sa réputation de prima donna prétentieuse, 
personne ne veut plus travailler avec elle. Tout est de sa faute. Elle ne s’est pas 
non plus fait d’amis grâce à la liaison qu’elle a eue avec notre réalisateur à la fin 
de notre mariage, surtout quand tout le monde a su qu’elle avait brisé le mariage 
du réalisateur pour se venger de moi. 

Je n’ai pas oublié l’unique atout qu’elle a encore en main : elle est au 
courant de mes pratiques sexuelles. C’est seulement parce que mes parents en 
seraient gênés que je redoute que ce soit rendu public. Sans parler de l’impact 
potentiel sur ma carrière. Mais ça me tracasse moins. Je ne veux même pas 
penser que mes parents pourraient avoir vent de mes goûts pour ces pratiques. Je 
préférerais encore avoir la peste. 

Comme Natalie dort encore quand nous arrivons à la maison, je les porte à 
l’intérieur, elle et son fauve, et je couche Natalie pour la laisser dormir un 
moment. Nous avons tout le temps. Il n’y a pas de monde au club avant 
22 heures. 

Je profite de ce temps libre pour réfléchir à la grande idée que j’ai eue l’autre 
jour. Mais avant d’aller plus loin, je dois en parler à Natalie, car l’histoire que 
j’ai en tête est la sienne - et la nôtre. Depuis que l’idée m’est venue, je ne pense 
presque plus à rien d’autre. J’ai appris à faire confiance à mon instinct dans ce 
métier. Si un projet me fait vibrer, il y a des chances qu’il trouve un écho auprès 
du public aussi. L’histoire de Jeremy dans Camouflage est un exemple récent de 
mon intuition. Non seulement le film est un succès critique et financier mais il 
rafle toutes les récompenses. 



J’appelle Hayden. Je veux avoir son avis. S’il pense que c’est une idée 
épouvantable, ce ne sera pas la peine d’en parler à Natalie. 

- Quoi de neuf ? demande-t-il en décrochant. 

- Des trucs divers. Tu as eu mon texto ? 

- Oui. Donc vous allez faire un scénario ce soir ? 

- Non, du tout. Nous y allons petit à petit, mais pour le moment, tout se 
passe bien. Comme elle a exprimé de la curiosité envers le club, je me suis dit 
que j’allais l’amener pour qu’elle prenne la température. 

- Je dois dire que je n’imaginais pas ça. Avec tout le reste, son passé, tout 
ça. 

- Elle a une force intérieure qui me stupéfie, et une détermination à ne pas 
laisser son passé dicter son avenir. 

- Je sais que je me suis un peu conduit en connard avec elle et toi, mais 
j’espère que tu sais que je suis vraiment heureux pour vous. 

- Merci, mon vieux. 

- Et que malgré les apparences parfois, je l’apprécie et j’apprécie que vous 
soyez ensemble, encore plus maintenant que tu ne lui caches plus cette part 
importante de ta vie. 

- Je suis content d’être avec elle aussi, dis-je en riant. 

- Tu m’étonnes. 

- Écoute, j’ai pensé à quelque chose que je voulais te soumettre. 

- C’est un titre pour le film qui n’en a pas ? 

- J’aurais bien aimé. 

- Moi aussi, soupire-t-il. 

- Si ça peut te consoler, le premier montage est fabuleux. 

- J’en suis content aussi. J’aimerais seulement qu’on tienne un titre. 

- On le trouvera. 

- Quel est cet autre truc auquel tu penses ? 

- L’histoire de Natalie. 

-Et? 

- C’est une histoire passionnante qui a tous les ingrédients qu’il faut. 

- Tu n’envisages pas sérieusement... 



- Pas encore. Pour le moment, c’est seulement une idée. 

- Qu’est-ce qu’elle en pense ? 

- Elle est la deuxième à qui je vais demander. Si tu penses que l’idée est 
ridicule, c’est inutile d’en parler avec elle. 

- Ce n’est pas ridicule. 

- Vraiment ? 

- C’est une histoire passionnante, Flynn. Pourquoi tu crois que tu as des 
photographes qui campent devant tous les endroits qu’ils savent que tu 
fréquentes ? Ils veulent entrapercevoir cette histoire. Les gens sont captivés. 

Captivés. C’est le mot que j’ai utilisé pour décrire ce que j’éprouvais le jour 
où je l’ai rencontrée, et rien n’a changé depuis. 

- Ça ferait un bon titre. 

- Génial, tu as un titre pour un film qu’on ne tourne pas encore, mais rien 
pour celui qu’on a presque fini ? 

Je ris de son commentaire ironique tout en éprouvant un grand soulagement 
à être de nouveau en terrain familier avec mon associé et ami le plus proche 
après ces quelques semaines difficiles. 

- J’y travaille, je te jure. 

- Oui, oui. Je connais la chanson. 

- À ce soir. 

- À ce soir. Cresley est en ville, elle passera. 

- Oh, génial. Je veux la présenter à Natalie. Ciao. 

-Bye. 

En attendant que Natalie se réveille, je prépare un dîner léger de pâtes et de 
salade, je donne à manger à Flocon et je la sors dans le jardin. Je contemple la 
piscine, éclairée grâce à une minuterie, tout en pensant à la manière dont on 
pourrait adapter l’histoire de Natalie au cinéma. 

Serait-ce à nouveau un viol rien que de le lui suggérer ? C’est ce que je 
redoute le plus. Et ma plus grande peur s’accompagne de ma plus grande envie : 
raconter au monde entier qui est la femme forte et endurante que j’ai eu le bon 
sens et le grand bonheur d’épouser. 

- Vous êtes là, dit-elle en venant nous rejoindre. 



Flocon bondit pour l’accueillir, joyeuse comme un jeune chiot. 

Natalie la prend dans ses bras et est gratifiée de coups de langue qui la font 

rire. 

- Combien de temps j’ai dormi ? À la voir, on croirait que j’ai été absente 
une semaine. 

- Chaque minute sans toi, c’est comme une semaine, pour nous. Pas vrai, 
Flocon ? 

Flocon aboie en guise de réponse et nous éclatons de rire. 

- Papa et toi vous finissez par vous entendre ? 

- Nous étions en train de discuter d’un bal où sont invités les filles et leurs 
pères quand tu es arrivée. 

Natalie repose Flocon et m’enlace par-derrière. 

- C’est bien vrai ? 

- Oui. Flocon se plaint de ne rien avoir à se mettre et je lui ai dit que je 
l’emmènerais faire du shopping si elle promet de ne plus me mordre les fesses 
quand je fais une gâterie à Maman. 

- Et qu’est-ce qu’elle a répondu ? 

- Elle a demandé ce que voulait dire « faire une gâterie ». 

Elle me donne un coup d’index dans les côtes et éclate de rire derrière moi. 

- Tu as faim ? 

- Je meurs de faim. 

- J’ai exactement ce qu’il te faut. 

Je me retourne, passe un bras autour de sa taille et l’entraîne à l’intérieur. 

- Tu as tout préparé tout seul ? 

- Mais oui. J’ai même dû faire bouillir de l’eau et tout. 

- Je croyais que tu ne savais pas faire. 

- J’ai regardé une vidéo sur YouTube. 

Elle se met à rire pendant que je nous sers du chardonnay glacé, et nous nous 
attaquons à notre dîner, qui est étonnamment bon pour quelque chose que j’ai 
préparé. 

- Comment tu te sens ? 



- Très bien. La sieste était juste ce qu’il me fallait. Je commence à me sentir 
de nouveau moi-même. 

- J’en suis ravi. J’aime beaucoup quand tu es toi-même. 

- Désolée d’avoir été aussi pénible cette semaine. 

- Ne t’excuse pas, tu étais malade. 

J’enroule des pâtes sur ma fourchette, mais je perds l’appétit en pensant à 
l’idée de film que je veux lui soumettre. 

- Qu’est-ce qui te préoccupe ? me demande-t-elle en me regardant par¬ 
dessus son verre. 

- Une idée qui me tourne dans la tête. 

- Quel genre d’idée ? 

- Le genre que tu vas adorer ou détester. Je n’arrive pas à savoir. 

- Quel genre de supplice sexuel tu as encore rêvé de me faire vivre ? 

- Ce n’est pas sexuel, même si quand en abordant le sujet, tu me donnes 
d’autres idées. 

- Oublie ma question, alors, dit-elle en rougissant. 

- Je n’oublierai pas, mais l’idée concerne ton histoire. 

- Mon histoire ? Et ? 

Et rien. 

- Elle ferait un film tout à fait passionnant. 

Elle reste un moment sans expression, bouche bée. 

- Tu veux faire un film sur ce qui m’est arrivé ? 

- J’aimerais envisager cette possibilité. 

Je suis incapable de déceler ce qu’elle en pense vraiment, car elle est 
absolument sans expression. 

- Toi qui refusais d’en parler dans l’interview avec Carolyn, voilà que tu 
veux en faire un film ? 

- C’est seulement à toi que je parle d’en faire un film. Je dis que je trouve 
que c’est une fantastique histoire de ténacité, de persévérance, de courage et de 
détermination avec une fin heureuse comme jamais. C’est taillé sur mesure pour 
Hollywood. (Là encore, elle réfléchit sans rien dire.) Évidemment, la seule 



manière que ce soit faisable, c’est que tu le veuilles. Je dis simplement que ça 
ferait un excellent film. Je ne dis pas qu’il faut le tourner. 

- Alors, tu ne serais pas déçu si je refusais ? 

- Bien sûr que non. Comme toujours, je veux que tu sois heureuse. Si ça te 
rend malheureuse que ça se fasse, on ne le tournera pas. 

- Comment ça se passerait si ça m’intéressait ? 

- D’abord, il faudrait acheter les droits de ton histoire, ce qui t’accorderait 
l’indépendance financière à laquelle tu tiens tant. 

- La plupart des gens tiennent à être financièrement indépendants. 

Avec un sourire pour sa réplique insolente, je poursuis. 

- Ensuite, nous engagerions un scénariste pour rédiger l’histoire. Une fois un 
scénario écrit, qui nous conviendrait à tous les deux, nous entreprendrions de 
donner naissance au film. 

- À t’entendre, c’est très simple. 

- Ça ne l’est pas. C’est un processus long et complexe de faire la transition 
entre une idée et un film. Mais c’est aussi quelque chose de passionnant et 
d ’ enthousiasmant. 

- Je vois bien que tu es enthousiasmé par cette possibilité. 

- Je le suis. Depuis que l’idée m’est venue l’autre jour, elle ne me quitte 
plus. C’est généralement pour moi le signe que je suis sur une bonne piste. Mais 
comme je te l’ai dit, c’est entièrement à toi de décider. 

- Et tu ne m’en voudras pas si je décide de ne pas le faire ? 

- Sérieusement, Nat ? Jamais je ne pourrais t’en vouloir de quoi que ce soit. 
J’ai des piles de scénarios et de projets potentiels qui s’accumulent dans mes 
trois bureaux. Je trouverai autre chose qui m’intéresse. Ne t’inquiète pas pour ça. 

- J’aimerais y réfléchir. 

- Prends tout le temps qu’il te faut et ne te prive pas de dire non. Je te 
promets que je n’insisterai pas. (Je la prends par la main et l’amène sur mes 
genoux car j’ai besoin de la sentir contre moi en cet instant.) Si le projet 
t’intéresse, il faut que tu y réfléchisses très soigneusement. Depuis le temps, tu 
as pu te faire une meilleure idée du genre d’attention que ça pourrait susciter et 
tu sais si tu pourrais le supporter ou pas. Je t’ai déjà demandé tellement. Je ne 



veux pas que tu penses que c’est quelque chose que tu dois accepter une fois de 
plus. Il s’agit uniquement de toi et de ton désir de partager ton incroyable 
histoire avec le monde entier. C’est à toi de décider de la raconter ou pas, et ce 
sera toujours le cas. 

- J’apprécie que tu trouves mon histoire assez captivante pour envisager 
quelque chose de ce genre. 

- Elle est incroyablement captivante. J’adorerais pouvoir raconter au monde 
entier la chance incroyable que j’ai de t’avoir épousée. 

- Je vais y réfléchir, dit-elle avec un sourire avant de m’embrasser. 

- D’accord, alors. Nous avons une soirée qui nous attend, et il faut nous 
préparer. 

- Nous préparer comment ? 

- Viens, je vais te montrer. 



Chapitre 13 

Natalie 


Apparemment « se préparer » pour aller au club implique une douche avec 
mon mari, durant laquelle il me soulève, me plaque contre la paroi et me prend 
rapidement et sans ménagement dans la vapeur qui s’élève autour de nous. 

- J’avais envie de te sauter une fois de plus dans la douche depuis la 
première fois qu’on l’a fait, me chuchote-t-il à l’oreille tout en me labourant. 

- C’est verticalement que tu t’acquittes au mieux de certaines choses. 

Il éclate de rire et pose le front sur mon épaule. 

- Ne me fais pas rire quand j’essaie de te faire jouir. 

- Il y a d’autres endroits où tu avais envie de le faire ? 

Les mains qui m’enserrent les fesses se raidissent soudain et les écartent. 
-Là. 

- C’est ce que j’ai cru comprendre. 

Je suis tout émoustillée par cette perspective. 

- J’ai fait un autre rêve. 

J’ouvre les yeux et je m’aperçois qu’il me fixe en guettant ma réaction. 

- Et tu comptes m’en parler ? 

- Une fois que je t’aurai fait jouir. 

- Mmm... Dépêche-toi. 

Le fait que je sois curieuse et que j’aie hâte qu’il me parle de son rêve 
semble déclencher quelque chose en lui et il accélère la cadence, enfonçant en 



moi ses coups de boutoir jusqu’à ce que nous atteignions tous les deux 
l’orgasme. Il me serre contre lui pendant de longues minutes avant de me reposer 
à terre sur mes jambes flageolantes. 

Nous sortons de la douche et nous nous séchons. Je m’apprête à enfiler un 
peignoir quand il me prend la main et m’entraîne vers le lit dont il soulève la 
couette. 

- Dedans. 

- Je croyais qu’on sortait. 

- On sort. Mais plus tard. 

- D’accord... 

Je me glisse dans le lit et il me suit. Nous nous retrouvons au milieu, enlacés 
dans une routine qui m’est devenue merveilleusement familière. Je ne me 
rappelle pas ce qu’était la vie avant que je dorme dans ses bras chaque nuit. Mais 
nous ne dormons pas, en ce moment, et si j’en juge à la lueur qui flamboie dans 
ses yeux, nous n’allons pas dormir avant un moment. 

- Raconte-moi de quoi tu as rêvé. 

- Nous sommes dans le club. Nous avons préparé ce moment depuis des 
semaines. Tout le monde est là pour regarder. Tu es penchée sur le banc à fessée 
et je me suis servi de ma paddle. Tu as le cul rouge et brûlant et tu mouilles 
tellement que tes cuisses ruissellent. 

Je me contorsionne pour me coller à lui. Bien qu’il ait joui il n’y a pas dix 
minutes, il bande à nouveau. Ses mains se referment sur mes fesses pour 
m’attirer contre lui et il glisse l’index entre les deux. 

- Tu portes mon plus gros plug et tu as eu du mal à le prendre. Je te dis que 
ce n’est rien à côté de moi et tu commences à trembler. Tout ton corps vibre et je 
n’ai même pas encore allumé le plug. 

Son doigt glisse entre mes cuisses trempées et me titille l’anus, me faisant 
brûler de désir. 

- Tu veux entendre la suite ? (J’ai la bouche tellement sèche que je parviens 
seulement à hocher la tête.) Je veux t’entendre le dire. 

- Je veux entendre la suite. Je veux que tu me racontes tout. 



Son grognement sourd m’embrase. Savoir que je l’excite en le laissant me 
raconter ses fantasmes me met dans tous mes états. 

- Dans mon rêve, je vois que tu as peur. Je veux faire disparaître cette peur 
en te montrant à quel point c’est fascinant de me céder tout le contrôle, de me 
confier ton plaisir. Je te demande si tu veux arrêter et je te rappelle ton mot de 
sécurité. Tu as peur d’avoir mal et je te dis que ce sera douloureux, mais 
seulement très peu de temps. Et qu’ensuite, ce sera délicieux. Incroyablement 
délicieux. 

Son doigt s’enfonce en moi, me tendant et m’excitant tout à la fois. Je meurs 
d’envie et je n’en reviens pas d’apprécier à ce point qu’il me touche à cet 
endroit. À chaque fois, il me met le feu. 

- Je te promets que tu auras le plus puissant orgasme de toute ta vie. 

Je tremble d’y penser. Plus puissant que tout ce que j’ai déjà connu avec 
lui? 

- D’abord, il faut enlever le plug, et c’est aussi difficile de le sortir que de le 
faire entrer. Bien sûr, je prends gentiment mon temps et je te chauffe jusqu’à ce 
que tu me supplies presque de le faire. Dis-moi ce que tu désires, ma chérie. 
Laisse-moi l’entendre de ta bouche. 

- Je veux que tu... m’encules. 

- Putain, ce que ça m’excite. T’entendre dire ces mots... Bon Dieu, Nat... 

Ses doigts s’enfoncent encore et je me colle de plus belle à lui pour 

l’encourager. Il soulève ma jambe par-dessus sa hanche et il me pénètre jusqu’à 
mi-chemin tout en continuant de me torturer des doigts. Si parler de ça est aussi 
intense, je n’imagine même pas comment ce sera de le faire vraiment. 

- Le plug finit par sortir et je m’empresse de nous lubrifier et de me coller à 
toi. Tu paniques immédiatement. Tu me dis que c’est trop gros. Évidemment, ça 
ne fait que le faire grossir encore plus. 

Bien que tout étourdie par l’avalanche de sensations, j’éclate de rire. 

- Tu me fais rire quand je te demande si tu es prête à en prendre davantage 
et que tu me dis que c’est impossible qu’il y en ait encore. Mais tu ne vois pas 
comme moi que nous venons seulement de commencer. J’essaie de te donner 



autre chose à penser en jouant avec ton clito et tes tétons, et une fois que tu as 
l’esprit ailleurs, j’arrive à m’enfoncer davantage. 

Je gémis en songeant à l’effet que ça me ferait. 

- Bon sang, Nat, tu es tellement serrée et brûlante. Ton anneau palpite autour 
de mon doigt. 

Et bien entendu, il s’enfonce encore plus en moi, me dilatant au point de 
frôler la douleur une fois de plus. 

- Tu jures : « Putain ». Je ne t’ai jamais entendu dire ce mot jusqu’ici sauf si 
je te force à le dire. C’est tellement excitant de t’entendre le prononcer quand je 
te prends le cul. Je te demande si ça fait mal et tu réponds : « Pas autant 
qu’avant. » Mais ce n’est pas encore agréable. Je suis bien décidé à te faire 
connaître ce plaisir. Je te dis de te détendre et tu me rétorques : « Essaie de te 
détendre, toi, avec une bite énorme enfoncée dans le cul. » Tu me fais rire alors 
même que je me concentre pour que ce soit agréable pour toi. 

Il retire son doigt et le renfonce. Cette fois, accompagné d’un deuxième. 

- Je commence à faire des va-et-vient progressifs jusqu’à ce que je sois 
certain que tu peux accepter le reste. Tu pousses un cri quand je m’enfonce 
entièrement en toi en faisant passer la portion la plus large. Je commence à te 
labourer, lentement, prudemment, et les cris que tu pousses, Nat... Mon Dieu, ça 
me rend dingue de savoir que tu apprécies enfin. Je te caresse le clito... Fais-le, 
maintenant. Caresse-toi. 

Je ne l’ai jamais fait, mais j’ai une telle envie de jouir que je n’hésite pas une 
seconde et que je glisse la main entre mes cuisses. Je n’en reviens pas de 
mouiller autant. Je caresse le bout durci de mon clitoris et le plaisir fulgurant qui 
se déchaîne en moi m’arrache un cri. Chacun de mes sens est en éveil et je suis 
prête à jouir comme jamais. 

- Flynn... 

- Qui je suis, dans ce scénario ? 

- Maître... S’il vous plaît... Laissez-moi jouir. 

- Nous n’en sommes pas encore là. 

Je gémis en réponse. Qu’est-ce qu’il pourrait y avoir de plus ? 



- Je te baise jusqu’à ce que tu ne puisses plus te retenir. Il faut que je te 
laisse jouir pour pouvoir jouir à mon tour. Jouis pour moi, Nat. 

Je presse mon clitoris tandis qu’il enfonce encore plus en moi sa bite et ses 
deux doigts. L’orgasme me frappe comme un tsunami et je pousse un hurlement 
devant sa violence. C’est sans doute le plus puissant que j’aie jamais connu, et ce 
n’est rien de le dire. 

Lui aussi jouit en gémissant. 

- Putain, Nat, c’était fabuleux. 

- Je veux le faire. Ce que tu as décrit... j’ai envie, Flynn. 

Un grand frisson le parcourt tout entier 

- Il faut qu’on te prépare. 

- D’accord. 

- Tu veux bien porter un plug ce soir ? 

-Oui. 

- Sans hésitation ? 

- Aucune. 

- J’ai l’impression que c’est un rêve, de partager ça avec toi, Nat... Tu 
n’imagines pas ce que ça représente pour moi. 

- Je veux tout partager avec toi. 

- Les plugs sont en bas. Tu veux bien m’accompagner ? 

- Oui. Allons-y. 



Flynn 

Son empressement est un incroyable aphrodisiaque. Je l’ai possédée deux 
fois en une heure et j’en veux encore. Après un rapide passage à la salle de bains 
pour me nettoyer, je vais dans la cuisine prendre la clé de ma salle de jeux. Je 
n’en reviens pas de bientôt faire entrer Natalie, mon épouse et l’amour de ma 
vie, dans mon univers le plus intime. 

C’est un rêve devenu réalité. Elle est un rêve devenu réalité. 

Nous sommes tous les deux encore nus quand elle descend avec moi et se 
plante au milieu de la vaste pièce qu’elle balaie du regard. Les tétons durcis et 
dressés, les doigts croisés devant elle, elle laisse lentement glisser ses yeux des 
instruments accrochés aux murs au banc de fessée et à la croix de Saint-André, 
puis aux cordes accrochées au plafond. 

- À quoi elles servent ? demande-t-elle en les désignant. 

- C’est pour la suspension et le bondage. Comme beaucoup des choses que 
j’ai faites ici nécessitent d’attacher très solidement pour que ce soit sans risque, 
nous ne passerons pas beaucoup de temps ici. Par exemple, je ne peux pas jouer 
avec toi sur la croix, sauf si je sais que tu es solidement attachée. 

- Je voudrais peut-être essayer, un jour. 

- Si ça se fait, tant mieux, dis-je en haussant les épaules. Sinon, aucune 
importance. 

- Qu’est-ce que c’est ? demande-t-elle en tendant le bras. 

- C’est un fauteuil tantra. Des tas de positions cool. Pénétration profonde. 

- On pourra essayer un jour ? 

- Bien sûr. 



Je vais à la commode et j’en sors le plus gros plug de ma collection. 

- Viens par ici. 

Je lui désigne le banc de fessée et lui indique où poser les genoux et les 
coudes afin d’être inclinée dans la position qui convient. Puis j’ouvre un flacon 
de lubrifiant qui se réchauffe au contact et je les prépare, elle et le plug. 

- Tu es prête ? 

-Oui. 

- Tu te rappelles ton mot de sécurité ? 

- Toujours. 

- Agrippe-toi aux poignées en cuir. Ça aide de se tenir à quelque chose. 

Elle fait comme indiqué et je commence à enfoncer le plug en lui donnant 

tout le temps nécessaire pour s’y habituer et l’accueillir. Il ne faudrait surtout pas 
qu’elle arrête avant même que nous ayons commencé. 

- Comment ça fait ? 

- Mal. C’est gros. 

- Je sais, ma chérie. Continue simplement de respirer et pousse dans l’autre 
sens. 

Il faut une dizaine de minutes d’efforts avant que je puisse glisser le plug en 
place. À présent, elle est en nage et tout son dos et ses fesses ont rosi. Ayant 
terriblement envie de voir son visage, je l’aide à se relever et se retourner dans 
mes bras. 

Elle a les yeux clos, les lèvres entrouvertes et le visage tout aussi coloré que 
le reste de sa personne. Je n’ai jamais rien vu d’aussi sexy. 

- Parle-moi. 

- Mmm. 

- Ce n’est pas un mot. 

- Mmm, répète-t-elle en enfouissant son visage dans mon cou. 

- Ce n’est pas un mot non plus. Je veux que tu me parles, Nat, ma chérie. 

- Mon corps est comme une immense terminaison nerveuse. Tout me 
chatouille, et j’ai l’impression que je pourrais jouir si tu te contentais ne serait-ce 
que de souffler sur mon clito. 

- Je peux le faire. Je peux souffler sur toi où tu veux. 



Elle sourit, le visage angélique et détendu malgré ce que nous venons de 
faire. 

- Il faut que nous partions. Tes amis nous attendent. 

Je n’en reviens pas d’avoir oublié nos projets d’aller au club. 

- Nous pouvons faire ça un autre soir, si tu veux rester à la maison. 

- Je veux y aller. Je veux voir et comprendre. 

- OK, alors. Je crois qu’il va falloir prendre une autre douche avant. 

- C’est clair. 


♦ ♦♦ 

Nous quittons la maison quarante-cinq minutes plus tard. Nat a revêtu un top 
moulant qui laisse ses épaules découvertes et un pantalon noir qui met ses 
courbes en valeur. Une paire de talons noirs à lanières couronne cette tenue sexy. 
Ses cheveux sont une débauche de boucles et elle a opté pour un maquillage 
appuyé qui souligne ses yeux verts. Elle porte les boucles et le bracelet en 
diamants que je lui ai offerts. J’adore qu’elle porte ces cadeaux, surtout les deux 
bagues en diamants qui ornent son annulaire gauche. 

J’annulerais bien ces projets car je ne veux montrer à personne, même à mes 
amis les plus proches, ma femme dans une tenue aussi sexy. Savoir qu’elle a en 
dessous mon plug ne fait qu’ajouter à mon excitation. 

- Qu’est-ce qui ne va pas ? demande-t-elle alors que nous roulons dans 
l’Aston Martin Vanquish. 

- Hein ? Rien. Qu’est-ce qui pourrait ne pas aller ? 

- Je ne sais pas, mais tu n’as pas dit un mot depuis que nous avons quitté la 
maison et ce n’est pas ton genre. 

- Tout va bien, mon ange, dis-je en lui prenant la main. Pour la première fois 
de toute ma vie, tout va parfaitement bien rassure-toi. 

- Alors qu’est-ce que tu es en train de ruminer ? 

- Sincèrement ? 

- Bien sûr. 

- Je n’ai pas envie que mes amis te voient avec une allure aussi sexy, dis-je 
après un long soupir. 



Elle baisse les yeux sur sa tenue. 

- J’aurais dû porter autre chose ? 

- Non, ma chérie. Tu es magnifique - et sexy. Incroyablement sexy. 

- Nous allons dans un sex-club, Flynn. Je pensais que sexy était la clé de la 
soirée. 

- C’est le cas. 

- Alors quel est le problème ? 

- Je ne veux pas que d’autres mecs te regardent. 

- Et pourtant, tu veux me baiser en public. 

- Ça ne tient pas tellement debout pour moi non plus. (Je me crispe sur le 
volant.) Peut-être que je ne veux plus que les choses se passent comme avant. 
C’est différent à présent. 

- Qu’est-ce qui a changé ? 

- Tout. Je n’ai jamais regardé à deux fois quand il s’agissait de baiser avec 
d’autres femmes dans le club, mais la perspective de le faire avec toi... devant 
des gens... C’est différent. Tu es différente. Nous sommes différents. 

- Tu as dit qu’il y avait d’autres manières d’apprécier le club sans pour 
autant y baiser nous-mêmes, pas vrai ? 

- Des tas, y compris le sexe, oui. Nous avons des salles privées aussi. 

- Elles sont comme celle du sous-sol chez toi ? 

- Certaines. D’autres ressemblent plus à des chambres à coucher avec 
quelques accessoires en plus. 

- Des accessoires en plus, répète-t-elle en riant. Genre service d’étage un 
peu particulier ? 

- Ce genre, oui. 

- Tu Tas dit toi-même : nous pouvons déterminer ce qui nous convient. Ce 
n’est pas parce que tu as fait quelque chose dans le temps que tu veux 
recommencer maintenant. Peut-être que ce n’était fait que pour te défouler et 
l’évacuer en attendant que j’entre dans ta vie. 

- C’est très possible. (Je lui jette un bref coup d’œil avant de revenir à la 
route.) C’est si génial de pouvoir avoir ces conversations, de ne pas te cacher cet 



aspect de moi. Je suis encore navré de la manière dont tu l’as découvert, mais je 
ne le regrette pas, vois-tu. 

- Moi non plus. Tout ce que nous avons fait jusqu’ici a été... (Elle secoue la 
tête, incapable de trouver le mot qui convient.) Je m’en serais voulu de ne pas te 
connaître sous cet aspect-là. 

Sa tolérance, sa confiance et son amour sont une belle leçon pour moi. Je ne 
sais pas ce que j’ai pu faire pour mériter l’amour d’une femme aussi 
exceptionnelle, mais je vais faire ce qu’il faut pour être sûr de me montrer 
toujours digne d’elle. 

Nous arrivons à l’immeuble Quantum et d’après le nombre de voitures déjà 
dans le parking, il y a du monde. 

- Tu es prête ? 

-Oui. 

- Alors allons-y. 

Je la prends par la main et je passe au scanner à empreintes palmaires pour 
entrer dans le bâtiment et l’ascenseur qui nous emmène au sous-sol. Les portes 
s’ouvrent et je fais entrer ma magnifique épouse soumise. 
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Natalie 


Je ne sais pas trop à quoi je m’attendais, mais pas à un night-club. Des 
gens séduisants et bien habillés en costumes et robes du soir, d’autres en cuir 
élégant, quelques hommes torse nu, tous un verre à la main. Il y a une piste de 
danse et un bar bondés, des guéridons hauts et des alcôves. La pulsation sourde 
de la dance-music résonne dans la salle et se mêle au brouhaha des 
conversations. Elle me rappelle celle du désir que j’ai sentie avec Flynn, et mon 
corps commence à réagir à ce son familier tandis que mes muscles se contractent 
sur le plug. 

La seule chose qui différencie cet endroit des autres night-clubs que j’ai 
connus sont les estrades disposées à différents endroits de la salle, les croix, 
bancs et autres équipements qui indiquent qu’il ne s’agit pas d’un club ordinaire. 
Il est encore tôt, du moins est-ce ce que me dit Flynn en prenant ma main pour 
m’emmener au bar. Tout le monde a l’air heureux de le voir, et plusieurs 
personnes me saluent par mon prénom bien que je ne les reconnaisse pas. Tout le 
monde me connaît, ce qui me fait tout drôle malgré les semaines qui ont passé. 

Un cri perçant sur ma gauche attire mon attention, et Marlow se précipite 
pour me serrer dans ses bras. 

- Quel plaisir de te voir ici, ma chérie. 

- Merci, Mo. Je suis heureuse d’être venue. 

- Tu es magnifique ! 



- Marlowe Sloane me trouve magnifique. Pincez-moi, je rêve. 

- Je laisse à ton Maître le soin de te pincer. Mais sérieusement, je suis ravie 
de te voir ici et de savoir que tu as accepté cette facette de sa personnalité. C’est 
énorme. 

- Les dernières semaines ont été assez intéressantes. 

- J’imagine. Tu sais que tu peux me parler quand tu as envie. Si tu as besoin 
d’un point de vue extérieur. 

- C’est adorable de ta part. Pour le moment, Flynn et moi nous en sortons 
bien de ce côté-là. Il adore parler. 

Son rire coquin m’indique qu’elle a parfaitement compris à quoi je fais 
allusion. 

- Je me rappelle qu’il est comme ça, oui. Nous ne sommes pas restés 
longtemps ensemble, mais c’est quelque chose dont je me souviens bien. 

C’est comme si j’avais pris une baffe. Flynn ne m’avait-il pas dit que Mo et 
lui étaient seulement amis ? Combien de fois me suis-je dit qu’ils auraient fait un 
couple magnifique ? 

- Enfin, bref, vous êtes venus regarder ou jouer ? 

- Regarder. 

- Je vais peut-être faire un scénario tout à l’heure avec un nouveau soumis. 
Il est jeune et très bien monté, ajoute- t-elle avec un clin d’œil. Exactement 
comme j’aime. J’espère que tu seras là pour regarder. 

- Je ne manquerai ça pour rien au monde après une telle présentation. 

Bien qu’encore décontenancée par ce qu’elle m’a révélé, je ne peux 
m’empêcher de rire de sa déclaration. Quoi qu’il soit arrivé entre elle et Flynn, 
c’est du passé. Mais je lui poserai la question dès que je pourrai. 

- On verra s’il vient. Je crois qu’il a peur de moi. 

Flynn me conduit à une table à l’écart et me tend un verre de vin. D’après la 
couleur du sien, il a pris du Bowmore. 

- Savoure-le. Nous sommes limités à deux verres. 

- Comment se fait-il ? 

- Nous voulons que tout le monde ait l’esprit clair pour les activités qu’ils 
pourraient vouloir entreprendre. Personne n’a le doit d’être ivre, ici. (Il me jette 



un regard grave.) Dans des pratiques raisonnables, sans risques et consensuelles, 
il n’y a pas de place pour l’alcool. 

- C’est logique. 

Nous sommes interrompus par l’arrivée d’une grande femme éblouissante 
que je reconnais immédiatement comme Cresley Dane, la supermodel. 

- Est-ce la fameuse Natalie qui nous a enlevé notre ami Flynn d’une manière 
aussi stupéfiante ? demande-t-elle avec un sourire chaleureux en étreignant 
Flynn. 

- Cresley, je te présente ma femme, Natalie. 

Elle me surprend en m’étreignant moi aussi. 

- C’est merveilleux de vous rencontrer. Je suis une admiratrice. 

- Oh, merci. C’est agréable à entendre. Moi aussi. 

Hayden nous rejoint et passe le bras autour de la taille de Cresley, qui se 
laisse aller contre lui. 

- C’est un plaisir de te voir ici, Natalie, dit-il. 

- Je suis contente d’être là. 

- Tu es prête ? demande-t-il à Cresley, qui acquiesce. 

- Allons-y. 

- À tout à l’heure, nous dit Cresley. 

- Nous serons là. Nous viendrons peut-être même regarder, répond Flynn. 

- Tant mieux, dit Cresley avec un sourire avant qu’Hayden l’entraîne. 

- Où vont-ils ? 

- Dans le donjon. 

Je suis surprise d’avoir un pincement de cœur en sachant qu’Hayden va 
baiser avec Cresley alors qu’il est manifestement amoureux d’Addie. 

- Qu’est-ce qu’ils vont faire là-dedans à part ce que je devine ? 

- C’est un adepte du kinbaku, l’art japonais du bondage érotique. 

- Qu’est-ce que ça signifie exactement ? 

- On utilise des cordes. C’est une pratique complexe destinée à stimuler 
toutes les zones érogènes. 

- Je pourrais voir ? 



- Bien sûr, nous pouvons y aller tout à l’heure. Ils vont y rester des heures. 
(Il me toise de son habituel regard qui ne laisse rien passer.) À quoi tu penses ? 

- Je me demandais juste comment il pouvait passer des heures à baiser avec 
Cresley alors qu’il aime autant Addie. 

Flynn laisse échapper un long soupir. 

- C’est compliqué pour lui. Addie et lui sont des amis très proches, et il ne 
veut pas risquer cette amitié en lui faisant connaître tout ça. Si jamais elle le 
rejetait - et lui avec - comme l’a fait Valérie avec moi, il ne s’en remettrait 
jamais de la perdre. 

- Alors il refuse même d’essayer ? 

La réalité du dilemme d’Hayden m’attriste. 

- Oui. Nous en avons parlé plusieurs fois récemment, et il est inflexible. 

- C’est triste. 

- Nous sommes bien d’accord. D’autant que je crois qu’il sous-estime 
Addie. 

- Tu penses qu’elle serait contrariée si elle apprenait que vous êtes tous 
branchés là-dedans et qu’elle n’est pas au courant ? 

- Je n’en sais rien, mais ce n’est pas quelque chose que nous partageons 
avec n’importe qui. En dehors de toi et de mes associés de Quantum, je n’ai 
personne de plus proche que mes parents, mes sœurs et Addie, et aucun d’eux 
n’est au courant. 

- Je peux te poser une autre question ? 

- Tout ce que tu veux. 

- Tu comptais me dire un jour que tu avais été avec Marlowe dans le temps ? 

- Je te l’ai dit. 

- Euh, non. C’est elle qui vient de me le dire. Elle pensait que j’étais au 
courant. 

- Oh merde. Tu es fâchée ? C’était il y a des années, avant mon mariage 
avec Val. Et ça n’a pas duré. Nous avons rapidement découvert que nous étions 
bien meilleurs amis qu’amants. 

Je désigne la salle : 

- Tu as fait tous ces trucs avec elle ? 



- Certains. Nous étions novices et nous apprenions. Nous nous sommes 
entraînés l’un sur l’autre de temps en temps. Ça rend-il vos relations 
compliquées ? 

- Non, pas vraiment. Tu l’as dit, c’était il y a longtemps, et je sais que tu 
avais une vie avant moi. Une vie bien remplie. 

Il éclate de rire et me pince gentiment le nez. 

- Coquine. 

- C’est vrai. Et Cresley ? 

- Quoi, Cresley ? 

- Vous avez été ensemble ? 

- Oui, mais seulement pour des plans à trois avec Hayden. 

Je prends une gorgée de vin pour me requinquer. La vérité est douloureuse. 
Ça m’apprendra à demander. 

- Elle est belle. 

- Oui, mais ce n’est pas Natalie Godfrey. 

- C’est ça, oui ! dis-je en riant. C’est une supermodel. 

- Tu as regardé la pile de propositions de Danielle que je t’ai laissées dans la 
cuisine ? 

- Qu’est-ce qu’elles ont ? 

- Il y a une dizaine d’offres des principales agences de mannequins du pays, 
ainsi que des marques de cosmétiques, maisons de couture et agence de pub, qui 
bavent toutes à l’idée de pouvoir décrocher Natalie Godfrey comme image pour 
leurs produits. 

- Tu blagues. 

- Pas du tout. Je t’ai dit d’y jeter un coup d’œil. 

- Je croyais que tu parlais de mes résultats d’analyses. 

- Ce n’était qu’une chose parmi tant d’autres. Je t’ai aussi parlé de l’intérêt 
des directeurs de casting ? Depuis les Globes, Danielle est assaillie. 

- C’est insensé. Qu’est-ce que je sais de tout ça ? 

- Rien, peut-être, mais eux, ils savent repérer la beauté. Comme moi, ajoute- 
t-il en m’embrassant. 



- Rien de tout ça ne m’intéresse. Je veux travailler à la fondation et être avec 
toi. Rien de plus. 

- Alors tu n’auras rien d’autre à faire. Mais je tenais à ce que tu saches que 
le monde entier s’intéresse à toi. 

- Je me fiche du monde entier. Je ne me soucie que de toi et de l’intérêt que 
tu as pour moi. 

Il me prend le bras et me colle contre lui pour que je sente son sexe en 
érection. 

- Comme tu peux le constater, j’ai énormément d’intérêt. 

- C’est tout ce qui compte. 

À peine ai-je prononcé ces mots que le plug commence à vibrer dans mon 
cul. Heureusement qu’il m’enlace fermement, sinon je serais tombée du haut de 
mes talons de douze. Son sexe collé à mes fesses, il gémit en sentant lui aussi les 
vibrations. 

- Tu es en train de nous exhiber, dis-je en remarquant qu’on nous regarde. 

- C’est ce qui se fait, ici, dit-il en m’embrassant dans le cou et en continuant 
de se frotter à moi tout en descendant la main sur mon bas-ventre. On s’exhibe. 

- Flynn... 

- Chut. Personne ne peut voir ce que nous faisons. On a simplement l’air de 
bavarder. 

Le guéridon haut me cogne juste sous les côtes et cache la moitié inférieure 
de mon corps. Je soupçonne que c’est une autre de ses fonctions. Son majeur 
descend encore, m’ouvre et appuie sur mon clitoris à travers ma culotte. 
J’étouffe un cri de plaisir. 

- On ne peut pas faire ça ici. 

- On ne fait rien du tout. 

- Tu me caresses. 

- Tu es ma femme. Je suis censé te caresser. 

- Flynn... 

- Comment je m’appelle, ici ? 

Oh mon Dieu. 

- M-maître. 



- C’est ça ? Et quel est ton mot de sécurité ? 

- Flocon. 

- Utilise-le en cas de besoin, sinon je m’attends à ce que tu te rappelles les 
règles. 

Il vient à l’instant de les changer, mais je comprends ce qu’il fait. Il me 
montre combien ça peut être excitant de vivre son désir dans un lieu rempli de 
monde. La plupart ne font pas attention à nous, mais il y en a quelques-uns qui 
nous observent attentivement, et je soupçonne qu’ils savent très bien ce qu’il est 
en train de me faire. 

La vibration du plug augmente d’un cran, et je me cramponne au rebord du 
guéridon. 

- Lâche la table, Nat, je te tiens. 

Sa voix gronde, intense, à mon oreille. Il me demande de lui faire confiance, 
car il sait ce qui est le mieux. 

Je me force à lâcher. 

- Joins les mains et pose-les dessus. 

En m’exécutant, je m’aperçois que j’ai les paumes moites. Mes mains posées 
en évidence, il ne fait rien d’autre que se balancer contre moi, son doigt titillant 
mon clitoris à travers l’étoffe. Il m’entraîne au bord de l’orgasme en moins d’une 
minute. 

Je crispe les mains. Je ne peux pas jouir ici, c’est impossible, devant tous ces 
gens. Je ne peux pas. Je ne veux pas. 

- Flynn... 

- Appelle-moi encore comme ça et tu seras punie une fois rentrée à la 
maison. 

- Maître, s’il vous plaît... Ne me faites pas ça ici. 

- Quel est ton mot de sécurité ? 

Si je le dis, même pour répondre à la question, il va arrêter. Est-ce ce que je 
veux alors que mon corps est prêt à exploser ? C’est de la démence. Nous 
n’avons encore rien fait d’aussi fou. J’ai le souffle coupé et mon cœur bat 
tellement fort que je crains qu’il ne rompe. 

- Natalie ? 



Je m’entête à ne pas répondre. S’il veut ça, je vais lui donner, même si je 
n’en avais pas l’intention. 

Je commence à piquer du nez. Je me cache derrière mes cheveux pour que 
personne ne me voie perdre la tête. 

- Repose ta tête sur mon épaule. 

J’ai envie de hurler de frustration et de gêne. Évidemment qu’il sait que 
j’essayais de me cacher. Mais comme je suis soumise, je fais ce qu’il me 
demande. 

- N’aie jamais honte de prendre ton plaisir. 

- Je t’ai dit que je ne voulais pas le faire ici. 

Son doigt effleure mon clitoris tandis que son sexe dressé cogne sur le plug. 

- Tu sais comment faire pour arrêter. 

Je ne sais pas très bien ce qui m’y pousse, si c’est l’endroit où nous sommes 
ou si je cherche à tester le système, mais le mot franchit mes lèvres. 

- Flocon. 

Il se retire immédiatement et le plug cesse de vibrer. Seul son bras passé 
autour de ma taille m’empêche de tomber alors que mes jambes se dérobent sous 
moi. 

- Bien joué, ma chérie. 

- Alors c’était un test ? 

- En quelque sorte. (Il enfouit son visage dans mon cou.) Je veux que tu te 
rappelles toujours que tu as tout le pouvoir. Tu dis oui, tu dis non, tu dis pas ici, 
tu dis non à ci ou ça. C’est toi qui décides de tout. 

- Tu m’as laissée chauffée à blanc. 

- C’est toi qui Tas voulu, pas moi. 

- Quel est le mot pour « reprendre la partie » ? 

- Il n’y en a pas, mais si tu veux que nous allions dans un endroit privé 
terminer ce que nous avons commencé, je peux arranger ça. 

Je suis sur le point d’accepter son offre quand je vois Kristian conduire une 
femme nue jusqu’à Tune des croix. Il ne porte qu’un pantalon de cuir moulant et 
son torse, ses épaules et ses bras nus et musclés sont exposés. J’ai en partie envie 
de me détourner, respecter l’intimité de l’ami de Flynn. Mais ce n’est pas pour 



ça que je suis ici. Nous sommes venus regarder, ce qui est à la fois émoustillant 
et embarrassant. Je meurs de voir ce qui va se passer, mais en même temps, je 
suis gênée. 

- Quel est le verdict ? demande Flynn à mon oreille. 

- Pouvons-nous trouver un endroit intime après avoir vu ce que Kristian 
s’apprête à faire ? 

- Oui. Tu veux que je te commente ? 

Haletante, excitée et curieuse, j’acquiesce. 

- Le nom de croix de Saint-André vient de la croix diagonale sur laquelle 
saint André est censé avoir subi le martyre. Les soumis peuvent être attachés de 
face ou de dos, et certaines des croix tournent, permettant de les mettre la tête en 
bas. 

- Je ne pense pas que j’aimerais ça, dis-je. 

- Moi non plus. Ça me donnerait le mal de mer. Donc, s’ils sont de face, dos 
à la croix, comme ce sera le cas de la soumise de Kristian, il s’agira plus de 
titiller et de lente séduction. 

- Qu’est-ce qui se passe s’ils sont dans l’autre sens ? 

- C’est pour le fouet ou le martinet. 

Je frémis à la pensée d’être fouettée. 

- Ne t’inquiète pas, ma chérie. C’est une limite dure pour toi comme pour 
moi. Je ne trouve pas le fouet amusant ni excitant, contrairement à beaucoup de 
gens. 

- Comment peuvent-ils trouver ce genre de douleur excitante ? 

- Certaines personnes ne jouissent que grâce à la douleur, sans oublier 
l’humiliation. 

Je désigne la soumise de Kristian : 

- Je l’ai déjà vue quelque part ? 

- Elle est passée à la télé. 

Il me cite une série connue qui me laisse bouche bée. Évidemment. C’est de 
là que je la connais. Elle est grande et toute en courbes, avec de longs cheveux 
roux et de gros seins qui ont l’air vrais, encore que je ne sois pas spécialiste. 



Comme je peux poser toutes les questions que je veux, je demande à Flynn ce 
qu’il en est. 

- Oui, ils sont vrais. 

- Comment tu le sais ? 

- Je t’en prie, ma chérie. J’ai grandi à L.A. Je sais faire la différence entre 
des faux nichons et des vrais depuis que j’ai huit ans. 

- Je ne suis pas étonnée. Quelle est la différence ? 

- Les vrais, dit-il en prenant les miens dans ses grandes mains, bougent de 
manière naturelle. Ils sont plus souples, plus tendres. Les faux sont plus durs, 
plus rapprochés, et ils ne bougent pas comme les vrais, explique-t-il en 
manipulant les miens pour illustrer son propos. 

Je laisse échapper un long soupir. Son contact m’a toujours électrisée, mais 
ici, en public, c’est encore plus prononcé. 

- Bon à savoir. 

Kristian bande les yeux de sa soumise et l’attache à la croix aux poignets, 
chevilles et taille. Nous sommes assez loin pour que je ne puisse pas entendre ce 
qu’il lui dit, mais il ne cesse de lui parler tout en la préparant pour le scénario. 
Elle a des couleurs, comme si elle était nerveuse ou excitée, ou peut-être les 
deux. Comme elle a les jambes écartées, je vois qu’elle est totalement imberbe. 

Il commence par lui stimuler les tétons du bout des doigts et de la bouche, la 
travaillant jusqu’à ce qu’ils soient tous les deux durs et rougis. Ensuite, il y fixe 
quelque chose qui lui fait pousser un cri. 

- Des pinces, explique Flynn derrière moi. Elles sont reliées par une chaîne. 
Tu vois la troisième qui pend au bout ? (J’acquiesce.) Regarde ce qu’il va en 
faire. 

Je ne peux pas me détourner quand Kristian la caresse entre les cuisses avant 
de fixer la troisième pince à son clitoris, la faisant hurler et tirer sur ses entraves. 
La pensée de ce que ça doit faire me traverse comme une décharge électrique et 
me laisse toute tremblante. 

- Ça ne fait pas un mal de chien ? 

- L’espace d’une seconde, oui, mais ensuite, c’est délicieux, du moins c’est 
ce qu’on m’a dit. Tu veux essayer un jour ? 



- Je ne sais pas. Je ne suis pas sûr que ça me plaise. 

- Tu te rappelles ce que j’ai dit ? Essayer tout une fois, deux si on apprécie ? 

Il me caresse le bras du bout du doigt et je frémis, prouvant que je ne suis 

plus rien qu’une terminaison nerveuse géante. 

- Les pinces à pénis existent ? Parce que s’il faut tout essayer une fois... 

Son rire rauque me fait sourire. 

- Petit monstre. Il y a les cockrings. Nous pouvons essayer un jour. 

- J’ai hâte. 

Il me serre de plus belle. 

- Je t’aime tellement, Nat. Le fait que tu sois là avec moi et que tu me poses 
des questions en étant prête à explorer ce monde avec moi... Tu ne peux pas 
savoir ce que ça représente pour moi d’être moi-même, totalement, avec toi. 

Je serre le bras qu’il a passé autour de ma taille. Ça me fait plaisir de l’avoir 
rendu heureux, tant c’est important pour moi. 

Kristian titille sa soumise avec des plumes jusqu’à ce qu’elle se tortille sur 
sa croix et le supplie de la laisser jouir. Mais Kristian n’est apparemment pas 
pressé. Il prend un gros vibromasseur rose sur la table où est disposé son 
matériel, et après l’avoir lubrifié, il la taquine avant de l’enfoncer lentement en 
elle. Il exerce quelques va-et-vient, puis il enlève les pinces une par une. Elle 
jouit en poussant des cris qui résonnent dans tout le club et que j’entends 
clairement malgré les voix et le fort volume de la musique. 

Assister à ce scénario m’a de nouveau mise dans tous mes états et tout mon 
corps me démange de l’envie de jouir. 

- Tu as parlé d’une pièce privée ? 

- Ma petite épouse se sentirait-elle toute chaude ? 

- Un petit peu. 

Il me prend par la main et m’entraîne plus loin dans le club. 

- Nous devons faire une dernière étape avant de nous occuper de ce lieu 
privé. 

Je réprime un gémissement à la pensée de devoir attendre encore mon 
plaisir. Être là, regarder le scénario de Kristian, permettre à Elynn de me caresser 
en public... Je suis en feu. J’ai les nerfs à fleur de peau, la pulsation entre mes 



cuisses est comme un deuxième cœur battant et j’ai envie d’empoigner Flynn et 
le tramer dans le premier coin sombre venu. 

Il pose la main sur une plaque au mur et une porte coulissante s’ouvre. 

- Qu’est-ce que c’est ? 

- Le donjon. Nous ne sommes que cinq à pouvoir y accéder. 

En entendant le mot donjon, mes sens déjà bien excités s’emballent. Je tente 
d’imaginer ce qui s’y fait. Je le vois aussitôt lorsque nous entrons dans la vaste 
pièce où puise une musique assourdissante... Cresley est suspendue au plafond. 
Une corde enserre son corps dans un motif compliqué d’une étrange beauté. Le 
tout est maintenu par un unique nœud juste au-dessus de son clitoris, muni d’une 
pince, tout comme ses tétons. 

Quand Hayden la fait pivoter, je remarque qu’elle porte un plug devant et un 
autre derrière. Quel effet ça doit-il faire de remettre tout ce contrôle entre les 
mains d’un autre individu, de lui faire une telle confiance en dehors d’une 
relation amoureuse... Au même instant, mon propre plug se met à vibrer. 

Le bras de Flynn passé autour de ma taille me retient de perdre l’équilibre. 

- Parle-moi, ma chérie, chuchote-t-il d’une voix rauque à mon oreille. Dis- 
moi ce que tu as en tête. 

- Pourquoi elle aime ça ? C’est une femme qui a réussi, elle a du pouvoir. 
Pourquoi veut-elle se faire dominer à ce point ? 

- C’est parce qu’elle a réussi et qu’elle a du pouvoir qu’elle aime confier le 
contrôle à quelqu’un d’autre pendant quelques heures. Ça l’éloigne de ses 
responsabilités et lui offre le genre de liberté qu’elle ne peut trouver nulle part 
ailleurs. 

-Je... 

- J’aimerais pouvoir entrer dans ta tête en cet instant pour connaître le 
moindre de tes pensées. 

Je pose la main sur son bras pour les partager avec lui. 

- Je me demande ce que c’est pour elle de renoncer à ce contrôle en faveur 
de quelqu’un dont elle n’est pas amoureuse. 

- Mais elle aime Hayden. Ce sont de vieux amis, et il y a de la confiance 
dans F amitié. 



- Tout de même, faire ça avec un homme dont elle n’est pas amoureuse... Il 
faut... 

- Des couilles ? 

- Oui. Sûrement. 

- C’est une forme de détente pour l’un et l’autre. 

- De détente... d’accord. 

Dans la position de Cresley, je serais tout sauf détendue. 

- Non, je t’assure, regarde-la bien. 

Cresley a les yeux fermés, le visage reposé, les lèvres entrouvertes, et elle 
semble flotter au-dessus de la pièce dans ce qui apparaît désormais, maintenant 
que j’y regarde mieux, comme une sorte de béatitude. 

- Nous appelons ça le subspace, quand la soumise atteint un état de 
confiance totale et de soumission absolue. Elle s’en remet entièrement à son 
dominateur. C’est un abandon complet. 

- Ça les ennuierait de savoir que nous sommes là ? 

- Non, ma chérie. Ils adorent être regardés. C’est le cas pour la plupart 
d’entre nous. Ça fait partie de l’excitation. 

Il me conduit à un sofa que je n’avais pas remarqué dans un coin sombre et 
me place devant lui, entre ses jambes écartées, les bras autour de moi. 

- Ils vont vraiment baiser ? 

- Probablement. C’est le plus souvent le cas. Nous permettons le sexe 
uniquement dans le donjon et les salles privées, pas dans la salle principale à 
l’étage. 

Comme il veut connaître ma moindre de mes pensées, je poursuis : 

- Je ne sais pas trop ce que j’éprouverais de voir Hayden baiser et le croiser 
à la réception de demain. 

- Tu veux que nous partions avant ? 

Je suis déchirée entre l’envie de voir ça jusqu’au bout et ma réticence à voir 
Hayden en pleins ébats. Cependant, je n’arrive pas à me détourner. 

- On peut rester. 

Le scénario se déroule lentement. Je n’ai aucune notion du temps que nous 
restons là, tellement je suis absorbée par ce qui se passe entre eux. 



Le sexe dur de Flynn se presse contre mes fesses et le plug qui vibre, sa 
main est posée sur mon ventre et je me retiens de le supplier de me caresser 
lorsqu’il commence à tripoter le bouton de mon pantalon. 

Je suis immédiatement saisie de panique, d’excitation et d’un désir plus 
ardent et puissant que tout ce que j’ai jamais éprouvé. 

Il descend la fermeture-Éclair, lentement mais fermement, comme s’il 
attendait que je l’arrête. Mais c’est la dernière chose que je voudrais faire. 
J’avance les hanches vers sa main pour l’encourager à me caresser avant que je 
meure de frustration. 

De l’autre côté de la salle, je vois Hayden qui enlève le godemiché du vagin 
de Cresley. Il baisse son pantalon et je songe à me détourner, mais j’en suis 
incapable. Je le regarde retourner Cresley et l’empaler. Elle pousse un cri. 

Les mains de Flynn plongent dans mon pantalon. 

Comme j’ai brusquement l’impression qu’il est dix fois trop étroit, j’ai envie 
de l’enlever pour lui donner de la place. Comme je me suis rasée il y a peu, toute 
cette région est ultrasensible. Chaque terminaison nerveuse de mon corps semble 
avoir convergé ici pour la soirée. Il suffirait d’un simple effleurement de son 
doigt sur mon clito pour déclencher l’orgasme du siècle. Il doit naturellement le 
savoir, car il me caresse partout sauf là où j’en ai le plus envie. 

- Ce que tu mouilles, me chuchote-t-il en glissant un doigt en moi. 

- Flynn... ne me chauffe pas. 

- Qui je suis, ici ? 

- Maître. S’il vous plaît... 

J’ouvre les yeux pour voir Hayden labourer Cresley. Moi qui ne voulais pas 
regarder, je ne peux m’en empêcher. 

- Tu aimes les regarder, Nat ? 

Le chuchotement et son haleine dans mon oreille m’emportent sur une vague 
de sensations. Je hausse les hanches pour tenter de le forcer à bouger les doigts, 
mais il refuse de se précipiter. 

- Natalie ? Réponds-moi. 

- Oui. Ça me plaît. J’aime regarder. 



Le dire à haute voix, l’avouer, c’est comme jeter de l’huile sur le feu de forêt 
déjà déchaîné en moi. 

- Mmm, je m’en rends compte. 

Il me garde embrochée sur ses doigts qu’il pousse en moi en suivant le 
rythme de la pulsation insistante qui me parcourt. 

- Hayden peut faire durer ça des heures. Moi aussi. 

- Non... je gémis. 

- Non, qui ? 

- Maître. Non, Maître. 

- Me dirais-tu non, Natalie ? 

- Je vous supplie, Maître. Laissez-moi jouir. 

Il monte d’un cran la vibration du plug, au niveau le plus intense, et je 
pousse un cri avant de me rappeler où je suis et que ça pourrait déranger les 
autres. Mais ils sont si absorbés de leur côté qu’ils ne remarquent rien. 

- Je ne peux pas... Il faut que je... 

Les doigts de Flynn trouvent au fond de moi un point qui déclenche 
l’orgasme cataclysmique qui s’accumulait depuis longtemps. Alors que des 
vagues successives d’un plaisir insoutenable déferlent sur moi, je me rends 
compte qu’il ne m’a jamais donné la permission de jouir. Le simple fait de 
songer à la punition qui m’attend déclenche un deuxième orgasme moins violent. 

- J’en connais une qui va avoir de gros, gros ennuis, me chuchote-t-il en me 
faisant redescendre lentement, diminuant la vibration du plug. 

Ses doigts sont toujours enfouis en moi, tout contre le point qui a tout 
déclenché. S’il continue d’appuyer à cet endroit, je vais jouir encore, et je suis 
sûre qu’il le sait déjà. 

- Maître... 

- Oui, Natalie ? 

- Ramenez-moi à la maison, s’il vous plaît. 

- Comme tu voudras, mon amour. 



Chapitre 15 
FLYNN 


Je N’ai jamais rien connu de plus sexy que la façon dont Natalie a réagi 
devant le club et les scénarios auxquels nous avons assisté. Sa manière 
d’exploser littéralement entre mes bras m’a presque rendu fou et je roule aussi 
vite que je peux vers la maison. J’ai hâte de lui administrer sa punition, puis de 
la baiser jusqu’à ce que soit étanchée cette soif inextinguible qui semble croître 
et se décupler chaque jour que nous passons ensemble. 

- Quand nous serons à la maison, dis-je après un trajet presque entièrement 
silencieux, tu auras cinq minutes pour aller dans la chambre, te déshabiller et 
t’offrir à ton châtiment. 

- Comment dois-je me placer ? 

- Je te laisse décider. 

Bon sang, c’est génial. Être en mesure d’avoir ce genre de relation avec la 
femme que j’aime plus que moi-même, c’est un rêve devenu réalité. Sauf que je 
n’aurais jamais rêvé cette perfection qu’est devenue ma vie depuis que j’ai fait la 
connaissance de Natalie. 

Je laisse la Vanquish dans le garage et je jette un coup d’œil à ma montre. 

- Les cinq minutes commencent maintenant. 

Sans un mot, elle descend de la voiture et se précipite dans la maison. 

En la regardant partir, tout mon corps est saisi de désir, d’impatience et 
d’amour. Je l’aime tellement, encore plus qu’avant de lui faire connaître mon 



univers et mes fantasmes. Le fait de pouvoir posséder tout ça en même temps... 

Les aboiements frénétiques de Flocon me font descendre de la voiture et 
entrer dans la maison m’occuper d’elle pendant que Natalie se prépare pour moi. 

J’emmène la chienne dans le jardin pour qu’elle fasse pipi et je lui donne 
quelques friandises en espérant qu’elle se rendormira afin que nous puissions 
vaquer à nos occupations. Je m’accroupis et lui tends la main au creux de 
laquelle j’ai déposé un petit biscuit. Il y a quelques semaines, elle m’aurait 
emporté la main dans la même bouchée. Ce soir, elle s’approche et prend la 
friandise délicatement avant de la manger en me regardant avec adoration. 

- Merci de m’avoir fait connaître ta maman, dis-je en lui grattant les oreilles. 
Je sais que nous sommes partis du mauvais pied, mais je suis vraiment 
reconnaissant de ce que tu as fait ce jour-là. J’étais perdu avant que vous me 
trouviez toutes les deux. (Elle se colle contre moi pour que je continue de lui 
faire ces gratouillis qu’elle adore.) Il faut que j’aille retrouver ta maîtresse. 
Retourne dormir comme une gentille fille, d’accord ? Si tu es sage, tu auras 
d’autres biscuits. 

En entendant le mot « biscuits », elle se redresse, mais elle est assez 
intelligente pour comprendre qu’elle a déjà eu sa dose pour l’instant. Elle trottine 
jusqu’au coin du canapé qu’elle a revendiqué comme son territoire et, après 
avoir tourné plusieurs fois, se laisse tomber dessus. Je me sers deux doigts de 
Bowmore et les avale d’un trait avant de me rendre dans la chambre voir ce que 
ma femme m’a réservé. 

Sur le seuil, je m’arrête tout net en la voyant allongée sur le lit, seulement 
vêtue d’un porte-jarretelles noir, de bas mi-cuisse et de talons de douze - et du 
plug rouge, qui se détache sur sa peau laiteuse. Je porte la main à ma poitrine, 
pour voir si mon cœur est toujours à sa place. 

- Putain de merde, Nat. Il faut prévenir quand tu fais des trucs pareils. 

- Et manquer cette expression sur ton visage ? Jamais. 

- Mais qu’est-ce que tu es en train de me faire ? 

- Exactement ce que tu m’as demandé. 

- Je te trouve bien arrogante pour une fille qui a déjà mérité une punition ce 



- J’ai appris à plutôt apprécier ton genre de punition. 

- Peut-être que je m’y prends mal, alors ? 

- Oh, non, tu t’y prends très bien. Je te le dirais, sinon. 

Je ne peux m’empêcher de rire de son insolence. J’adore son assurance et 
tout le chemin qu’elle a parcouru depuis le jour où elle m’a déclaré qu’elle ne 
coucherait ni avec moi ni avec aucun homme sans lui être mariée. Elle se 
cachait, à l’époque, elle fuyait son passé traumatisant. Et à présent... 
Maintenant, elle est tout simplement magnifique. 

Je me déshabille, laissant mes vêtements en tas sur le sol. 

- Es-tu la même fille vertueuse que j’ai connue il y a des semaines et qui a 
représenté un sacré défi ? 

- Je suis la même, mais dans une version très améliorée. 

Je pose la main sur son ventre et me baisse pour l’embrasser. 

- Tu étais parfaite alors et tu l’es encore aujourd’hui. 

- Je le suis encore plus maintenant que tu m’as aidée à voir tout ce dont je 
suis capable. (Elle désigne sa tenue sexy.) Jamais je n’aurais pu porter ça ni être 
ça avant de te connaître. Tu m’as donné des ailes. 

- Tu les avais depuis toujours. Je t’ai juste aidée à les ouvrir. 

Elle hausse un sourcil avec un air sexy et sensuel qui me met à genoux. 

- On parle toujours de mes ailes ? 

Je l’embrasse en souriant. Je l’aime quand elle est ainsi, coquine, intrépide et 
prête à tout. 

- Parle-moi du club. 

- Ce... C’était très... intéressant et excitant. 

- Excitant comment ? 

Je lui embrasse le cou et la mâchoire. 

- Regarder, voir les autres nous regarder... Tout. 

- J’ai adoré que tu sois là, j’ai suivi tes réactions, je savais que tu étais 
excitée par ce que tu voyais. 

- Excitée, répète-t-elle en riant. C’est le moins qu’on puisse dire. 

- Ça t’a surprise ? Que ça t’excite autant ? 



- Un peu. Je pensais que je serais plus nerveuse et peut-être un peu 
intimidée. Mais je n’ai été ni l’un ni l’autre. J’étais... transportée. Je ne sais pas 
comment le décrire autrement. 

- C’est un bon mot et je sais exactement ce que tu veux dire. Il y a quelque 
chose de particulier dans le fait d’être dans un environnement sain et sans risque, 
où ce genre de choses sont encouragées et approuvées ; dans un autre endroit, on 
ne pourrait pas se laisser aller de la même manière. 

- Oui, c’est exactement ça. 

- Tu sais ce que ça représente pour moi que tu comprennes ? Que tu aies vu 
ce que je vois au club, pourquoi c’est si important pour moi ? Pourquoi ça me 
plaît autant ? 

- Je crois que oui. Je pense aussi que j’aimerais essayer un jour ce que 
Kristian a fait, mais dans notre salle de jeux. 

Je la fixe, cherchant à absorber le moindre magnifique détail de son visage. 

- J’aimerais pouvoir te faire comprendre convenablement ce que ça 
représente pour moi d’être pour la première fois de ma vie là où je suis censé 
être, avec la personne avec qui je suis censé être. 

- Je le comprends, parce que j’éprouve la même chose. 

Sa main, qu’elle a posée sur ma poitrine, commence à descendre en laissant 
derrière elle un sillage embrasé. 

Je ne veux pas la retenir, mais je pose quand même ma main sur la sienne. 

- Essaies-tu de me séduire pour que j’oublie ta punition ? 

- Jamais je n’oserais, dit-elle avec un regard aussi sexy qu’innocent. 

- Sûrement que si, dis-je en riant. (Je m’assieds contre une pile d’oreillers et 
tapote mes genoux.) Viens ici, mon amour. Et mets-toi en position. (J’adore 
carrément voir son visage rougir et ses lèvres s’entrouvrir quand elle comprend 
mes intentions.) Maintenant. 

En hésitant, elle rampe vers moi - ce qui est putain de sexy aussi - et se 
coule sur mes genoux, me présentant son cul délicieux pour que j’en dispose à 
ma convenance. Et il y a tant de choses que j’aimerais en faire... Je prends en 
main ses fesses, les malaxe et les soupèse. 

- Combien de fessées estimes-tu mériter ce soir ? 



- Aucune ? 

Je lui claque la fesse droite et elle pousse un cri de surprise. 

- Bien essayé. 

- Ça en fait déjà une. 

- Tu essaies encore de renverser la situation, mon amour ? Faut-il que je te 
rappelle qui commande ici ? 

C’est ce qu’elle essaie de faire. Nous le savons tous les deux, mais où serait 
le plaisir si je n’affirmais pas de temps en temps mon autorité ? 

- N... non. 

Ce petit bégaiement me fait encore plus bander. 

- Alors, quel serait le chiffre raisonnable pour avoir joui sans permission au 
club ? 

- Cinq ? 

- Nous sommes loin du compte. 

- Sept. 

- C’est mieux. Je pense que douze conviendra. Une douzaine, c’est un 
chiffre rond. 

Elle gémit, mais sa manière de se cambrer trahit son impatience. Elle adore 
ça autant que moi. 

Je commence doucement, en lui donnant trois petites claques destinées à 
attirer son attention, au cas où elle ne me l’aurait pas encore accordée. Après la 
troisième, j’allume le plug et c’est tout juste si elle n’entre pas en lévitation sur 
mes genoux. Tout son corps s’empourpre d’une chaleur qui me fait presque 
perdre la tête et lâcher prise. Je passe un doigt sous l’une des jarretelles puis 
entre ses fesses, où je découvre qu’elle mouille autant que dans le club. 

Elle se cramponne à la couette, elle a la tête baissée, et ses halètements 
rapides me fascinent. J’adore savoir que je lui fais cet effet, que je peux 
l’entraîner jusqu’à une puissante et intense excitation. Lui faisant compter 
chaque claque que j’assène sur son derrière, je continue la « punition » qui nous 
met l’un et l’autre dans un tel état que j’ai peur de ne pas arriver au bout sans me 
couvrir de ridicule. 



Elle met en péril le contrôle qui était une source de fierté infinie pour le 
dominateur que je suis. Mais aucune autre femme n’a jamais été comme elle. 

Après la douzième claque, je caresse ses fesses rougies pour m’assurer que 
la douleur devient plaisir, jusqu’à ce qu’elle ronronne pratiquement dans mes 
bras. J’empoigne la base du plug et commence à le retirer délicatement. 

Elle redresse la tête et tout son corps se tend. 

Je le remets en place, lui arrachant un gémissement rauque. Je répète mon 
geste, plusieurs fois, jusqu’à ce qu’elle ne soit plus qu’un immense frisson. 

- Nat... J’ai envie de te baiser, tu n’imagines pas à quel point. Il faut que tu 
me dises que tu as envie aussi. 

- J’ai envie, répond-elle sans hésitation. J’ai envie de toi. Je veux tout 
connaître avec toi. 

- Tourne-toi, ma chérie. (J’ai besoin de voir son visage et ses yeux, 
m’assurer qu’elle fait ça parce qu’elle en a envie et non pas pour me faire plaisir. 
Je l’aide à se tourner et je la garde dans mes bras en baissant les yeux vers son 
visage.) Redis-le moi. 

- J’ai envie de toi, Flynn. De toutes les manières possibles. 

Elle ne cille pas un instant, pas plus qu’elle n’hésite ni ne montre la moindre 
crainte. 

- Tu es sûre ? 

- Absolument. 

Mon cœur tambourine dans ma poitrine. 

- Je vais te faire du bien, mon amour. 

- Je le sais. 

Sa confiance en moi est l’aphrodisiaque le plus puissant que j’aie jamais 
connu. Rien n’a jamais été une plus grande source d’excitation que de savoir que 
cette femme, qui a toutes les raisons de ne pas me faire confiance, remet entre 
mes mains sa vie, son plaisir, son bonheur, son bien-être. Je l’embrasse 
doucement et délicatement, tout en restant sourd à mes plus bas instincts qui ne 
veulent que prendre, prendre, prendre ce qu’elle m’offre si librement. 

Mais nous allons y parvenir, par étapes. La première, ce sont les baisers - 
des baisers profonds et sensuels qui durent pendant des heures. Je prends ses 



seins entre mes mains et je pince ses tétons, avec l’intention de faire durer ça des 
heures, s’il le faut, pour que ce soit délicieux pour nous deux. Je veux qu’elle 
aime ça tellement qu’elle voudra le refaire constamment. 

Je finis par la mettre sur le dos et moi sur elle. 

Elle lève vers moi ses grands yeux, dont la couleur est désormais différente 
du jour où je l’ai connue, mais pas moins fascinante. Je vois la moindre de ses 
émotions passer dans ses yeux qui me regardent avec amour, confiance et désir. 
Je veux être éternellement digne de tout ce qu’elle m’a donné. 

Je l’embrasse dans le cou et je descends jusqu’à ses seins, dévorant ses 
tétons jusqu’à ce qu’ils ne soient plus que des pointes rouges et dures. Chacune 
de ses côtes a droit à mon attention et son ventre tressaille lorsque mes lèvres s’y 
attardent. 

- Flynn... 

- Quoi, mon ange ? 

- Je croyais que tu voulais... Que nous allions... 

- C’est ce que je veux. Et nous allons le faire. Bientôt. 

En soupirant, elle se laisse retomber sur le matelas, comprenant maintenant 
que rien ne va être précipité ni immédiat. 

Je soulève ses jambes par-dessus mes épaules et l’ouvre à ma langue. Elle 
mouille tellement et elle est si chaude que je pourrais la faire jouir d’un seul 
coup de langue. Mais où serait l’intérêt ? Réglant le plug sur la vibration 
maximum, je me mets en devoir de la rendre folle à coups de langue et de doigts. 

- Ne jouis que lorsque je te le dirai. 

Ses mains se cramponnent à mes cheveux et elle les tire si fort qu’elle me 
fait mal. Seuls m’obsèdent la délicieuse saveur de sa chatte qui se crispe sur mes 
doigts et l’amour que j’ai pour elle. 

Prêt à passer à l’étape suivante, je me déchaîne sur son clito que je tète et 
aspire entre mes lèvres en le titillant de ma langue. 

- Jouis, ma chérie. Je veux t’entendre. 

Je la tète de plus belle et j’enfonce mes doigts encore plus profondément en 

elle. 



Elle jouit dans un hurlement, et ses jambes qui m’enserrent la tête 
m’empêchent de me dégager. 

Je la fais redescendre lentement et délicatement, puis je me mets à genoux 
pour m’introduire en elle et me laisser emporter par les vagues de son orgasme. 
Le plug la rend encore plus étroite alors que je la laboure sans relâche, tant j’ai 
besoin de soulager ce désir dément afin de pouvoir lui donner la tendresse 
nécessaire pour ce qui va suivre. 

Ses jambes enroulées autour de mes hanches, ses mains empoignent mes 
fesses et, lorsqu’elle les crispe, je perds le contrôle et je jouis dans un 
mgissement qui jaillit du plus profond de mon être. Seigneur, ayez pitié de 
moi... Puis je la sens qui jouit de nouveau à son tour. 

Je m’effondre sur elle, encore étourdi de cette chevauchée fantastique. 
J’ouvre les yeux et, voyant la pointe rouge d’un sein qui m’appelle, je l’aspire 
entre mes lèvres. Même après cette explosion de plaisir, je n’en ai pas encore 
assez. 

Elle gémit et se cambre, et je suis de nouveau excité. Je commence à bouger, 
puis j’accélère mes va-et-vient lorsque je bande complètement. 

- Tu vas me tuer, murmure-t-elle, les yeux clos. 

- Jamais. Je t’aime trop pour te tuer. (Je baise ses lèvres douces et gonflées.) 
Tu es prête pour la suite ? 

- Je ne sais pas si je vais pouvoir supporter davantage. 

- Tu veux arrêter ? 

- J’ai dit ça ? demande-t-elle en ouvrant les yeux. 

Je lui souris. 

- Je veux voir ton visage tout en faisant ça, mais ce sera peut-être plus 
confortable pour toi à plat ventre. Qu’est-ce que tu préfères ? 

- Je veux voir ton visage aussi. 

Je l’embrasse à nouveau avant de retirer ma bite raide comme une tige 
d’acier de sa petite chatte étroite, et nous gémissons à l’unisson. Sur la table de 
chevet, je prends un préservatif et un flacon de lubrifiant. 

Elle me regarde avec attention. 

- Tu as déjà fait ça dans ce lit ? 



- Jamais. 

En déroulant le préservatif, je me rends compte que mes mains tremblent 
légèrement. 

- Je veux que tu m’arrêtes si ça ne te plaît pas, Nat. Je suis sincère. Tu n’es 
pas obligée de faire ce dont tu n’as pas envie. 

- Je sais comment te faire arrêter, dit-elle en me caressant le visage. 

- Tu vas avoir mal au début, mais plus tu essaieras de te détendre pour 
m’accueillir, plus ce sera facile. 

- OK, dit-elle en avalant sa salive. 

- Tu es prête à enlever le plug ? 

Elle hoche la tête en se mordant la lèvre. Je commence lentement, en retirant 
le plug avant de le remettre en place. 

- Pourquoi faut-il que tu me tortures ? gémit-elle. 

- Je te prépare. 

- C’est un supplice. 

- C’est un préliminaire. 

Je retire le plug jusqu’à sa section la plus large, le laissant la dilater, et je le 
laisse en place en me penchant pour lui suçoter le téton. 

- Tu t’en sors très bien, ma chérie. 

- Ça fait mal, souffle-t-elle. 

- Je sais. 

Je ne lui rappelle pas que je suis encore plus gros que le plug, et que je veux 
qu’elle soit la plus prête possible pour m’accueillir. Après de longues minutes, le 
temps que le plug la dilate, je l’enlève et elle retombe dans un soulagement qui 
n’est que de courte durée. Je décapsule le flacon de lubrifiant, en fais gicler une 
bonne quantité sur mes doigts et les introduis en elle afin qu’elle soit prête. 

- Parle-moi, mon ange. 

- Peux pas. 

- Essaie. 

- Serré. 

- Oui, je sais. 



Sa chatte mouille tellement que ça coule jusqu’à mes doigts qui vont et 
viennent dans son cul. Je me baisse pour la lécher, et ma langue qui effleure son 
clito la fait frémir. Après l’avoir caressée encore un peu de la langue et des 
doigts, je les retire et j’applique une bonne quantité de lubrifiant sur ma bite. 

Je l’ai fait bien des fois - trop pour savoir combien - mais ça n’a jamais été 
aussi important qu’en cet instant. J’ai tellement envie que ce soit agréable pour 
elle, et l’amour que je lui porte rend ça mille fois plus intense. J’appuie mon 
gland sur son anus serré et je pousse, lentement et fermement, tout en la 
dévisageant. Sa bouche s’ouvre, elle se cambre et renverse la tête en arrière. 

- Doucement, ma chérie. Pousse dans l’autre sens, laisse-moi entrer. 

Je passe la main sous elle et j’empoigne ses fesses que j’écarte pour faciliter 
les choses. 

Son cri bref m’immobilise tandis qu’elle se convulse. La pression est telle 
que je dois rassembler tout ce que j’ai comme sang-froid pour me retenir de 
jouir. 

- Parle-moi. 

Son grognement rauque est la seule réponse que j’aurai. Elle se concentre 
tellement et elle s’efforce tant de m’offrir ce que je désire qu’elle n’arrive pas à 
parler. 

Je m’enfonce encore un peu. 

- Tu y arrives, ma chérie. Si seulement tu pouvais voir ce que je vois, ton cul 
dilaté autour de ma bite qu’il est en train d’engloutir. C’est excitant comme 
jamais. (Je pose le pouce sur son clitoris, qui est dur et dressé.) Tu peux jouir 
quand tu veux. 

J’embrasse les larmes qui perlent au coin de ses paupières. 

- Ce sont des larmes de douleur ? 

Elle secoue la tête et je suis rempli de soulagement. 

Je continue de lui caresser le clito, dans l’espoir de lui faire oublier la 
douleur. Ses cuisses commencent à tressaillir et elle se colle contre moi pour 
jouir dans un hurlement qui me permet d’entrer entièrement en elle. Nom de 
Dieu... jamais je n’ai éprouvé une telle sensation. Tout son corps se convulse et 



je me cramponne à elle en me laissant emporter par cette vague de sensations 
incroyables. 

Quand elle finit par se calmer, je commence à bouger, me retirant lentement 
puis revenant, inlassablement, en ondulant doucement contre elle. 

- Bon Dieu, Nat, ce que tu es excitante. Tu me rends dingue, là. 

Elle hausse les hanches, et ce minuscule encouragement suffit pour que je 
me déchaîne et lui donne de profonds coups de boutoir qui m’amènent au bord 
de la jouissance. Mais je me retiens, car je veux qu’elle ait un autre orgasme 
avant que je cède. Je lui murmure à l’oreille : 

- Je ne bouge pas. Je veux que tu jouisses encore une fois pour moi. 

Son râle me fait sourire. Je m’enfonce encore plus en elle et je recommence 
à lui caresser le clitoris, tout en la pilonnant à petits coups progressifs. La 
prochaine fois que nous recommencerons, je prendrai un vibrateur pour pouvoir 
la faire jouir constamment. Je continue ce double geste jusqu’à ce que je la sente 
se tortiller sous moi et jouir à nouveau, encore plus que la fois précédente, ce qui 
suffit à déclencher en moi le plus puissant orgasme de ma vie. 

Bien que je ne puisse détacher mon regard de son visage, je perds presque 
toute notion du temps et de l’espace tandis que je la pilonne, prenant autant que 
je donne. 

Elle s’accroche à moi en poussant un cri quand le plaisir nous submerge tous 
les deux. 

Maintenant le préservatif en place, je me retire d’elle aussi lentement que je 
l’ai pénétrée, tout en la regardant avec attention. J’enveloppe le préservatif dans 
un mouchoir pour m’en débarrasser sans avoir à la quitter un instant. 

- Ma chérie... 

- Mmm... 

- Tu peux ouvrir les yeux ? 

Il lui faut une minute, mais elle bat des paupières et les ouvre sur des yeux 
vitreux et éperdus d’amour qui me remplissent de soulagement. 

- C’était bien ? 

- Mmm... 

- Avec des mots. 



- Bien. Différent mais bien. 

- Tu as eu mal ? 

- Oui, mais pas autant que je pensais. 

- Tu voudrais recommencer ? 

- Maintenant ? demande-t-elle, l’air affolé. 

- Mais non, pas maintenant, dis-je en riant. 

- Je le referais. Tu avais raison pour l’orgasme. Pfff... C’était vraiment 
énorme. 

Je suis heureuse de l’entendre dire ça. Ce n’est pas pour tout le monde, mais 
j’adore ça, et je suis heureux de voir qu’elle n’a pas été découragée par cette 
première fois au point de ne plus vouloir recommencer. 

- Merci de m’avoir fait assez confiance pour faire ça avec moi. 

- Merci d’avoir été si délicat. 

- Je le serai toujours. (Je l’embrasse et l’attire contre moi.) Laisse-moi te 
nettoyer et ensuite, nous pourrons dormir. 

Je la laisse, le temps d’aller chercher une serviette imbibée d’eau tiède pour 
nous essuyer tous les deux. 

Elle laisse échapper un soupir satisfait en sentant l’étoffe un peu rugueuse 
sur sa chair sensible. 

Je lève les yeux et je vois qu’elle me regarde m’occuper d’elle, un petit 
sourire sur les lèvres. 

- Qu’est-ce qu’il y a ? 

- Je regarde ce qui m’appartient, c’est tout. 

J’adore qu’elle soit aussi possessive de moi alors que c’est un trait de 
caractère qui m’a rendu fou chez les autres femmes. Mais elle peut l’être autant 
qu’elle le veut. 

- Moi aussi. 

Elle me tend les bras. 

Je jette la serviette par terre et je la rejoins en tirant la couette sur nous. Nous 
nous enlaçons, collés l’un contre l’autre. C’est la seule manière dont je peux 
dormir, à présent, avec son corps chaud et délicat blotti contre le mien. 



- Tu as mal, ma chérie ? 

- Non, pas vraiment. Ça me lance toujours. 

- Et c’est agréable ? 

- Dans le cas présent, oui. 

- Je tiens à ce que tu saches que je regrette de ne pas t’avoir dit la vérité sur 
moi dès le début, de ne pas avoir eu autant confiance que j’aurais dû en toi et en 
ta force intérieure. 

- J’aurais préféré l’apprendre de toi plutôt que de ton ex-femme, mais tu as 
probablement eu raison de ne pas m’en parler. Je n’aurais pas été capable de 
comprendre au début et j’aurais peut-être fait une bêtise, comme te fuir, par 
exemple. 

- Je me serais lancé à ta poursuite, dis-je en lui caressant les cheveux. 
Maintenant, dors, ma chérie. Nous avons une journée très spéciale qui nous 
attend demain. 

- J’ai hâte de t’épouser encore une fois. 

- Moi aussi. 

Longtemps après qu’elle s’est endormie, je reste éveillé à savourer le plaisir 
simple de la tenir dans mes bras dans son sommeil. 



Chapitre 16 

Natalie 


Tout mon corps est endolori après ce que nous avons fait hier soir. J’arrive 
à peine à bouger et je me force à ouvrir les yeux sur une nouvelle journée, celle 
où nous allons fêter notre mariage avec la famille de Flynn. Je suis déçue 
qu’aucune de mes sœurs n’ait pu avoir de congé et que Leah n’ait pas trouvé 
quelqu’un pour la remplacer au bar. Quant à Aileen, ayant eu une séance de 
chimio vendredi, elle n’a pas pu venir non plus. 

Je me répète que ce n’est pas grave si personne de mon entourage n’a pu 
venir, mais je suis déçue, même si Flynn m’a proposé de faire venir tout le 
monde en avion. 

Il faut que je me lève. Que je prenne une douche et me lave les cheveux pour 
être prête quand coiffeur et maquilleur viendront m’aider à me préparer. J’ai dit 
à Flynn et Addie que je ne voulais pas de tout ça, mais il a tenu à ce que je sois 
très en beauté aujourd’hui. 

- Oh, mais tu es réveillée, dit-il en entrant dans la chambre avec Flocon. 
(Seulement vêtu d’un short, il porte un plateau et l’arôme du café éveille toute 
mon attention.) Joyeuse Saint-Valentin. (J’essaie de me redresser et je le regrette 
aussitôt.) Oh mon Dieu, ma chérie. Ça ne va pas ? 

- Si, ça va. 

- Dis-moi la vérité. 



- J’ai mal. 

- Je vais te faire couler un bain chaud une fois que tu auras mangé, dit-il en 
désignant l’assiette d’œufs au bacon et de pancakes. 

Je sens mon estomac qui gargouille. 

- C’est toi qui as fait tout ça ? 

- Non, c’est Flocon. Mais j’ai surveillé ! 

Je ris malgré mes douleurs. Flocon aboie et saute sur le lit pour « m’aider » à 
prendre mon petit déjeuner. 

Je prends difficilement une position confortable, et une fois installée, il 
dépose le plateau sur mes genoux. 

- C’est la première fois que je prends le petit déjeuner au lit. 

- Et qu’est-ce que tu en dis ? 

- Je pourrais m’y habituer, dis-je en mordillant dans le bacon avec un 
sourire. 

- Ce n’est pas un problème. 

- Tu es levé depuis longtemps ? 

- Deux heures. Je suis allé courir et j’ai un peu travaillé. (Il prend le 
morceau de pancake que je lui tends.) Ce n’est pas drôle d’être debout sans toi. 

Je lui fais signe d’approcher pour lui donner un baiser. 

- Joyeuse Saint-Valentin à toi aussi. Désolée d’avoir dormi aussi tard. 

- Ne t’excuse pas. Tu étais épuisée. 

- Totalement. 

- Regrettes-tu... Aurais-tu préféré... 

Je pose un doigt sur ses lèvres. 

- J’ai adoré. Pas de regrets ni de doutes. 

Il pousse un soupir soulagé. 

- Tu es prête pour ton bain chaud ? 

- Ça promet d’être le paradis. 

- Tu auras tout le temps pour te prélasser le temps que la masseuse arrive. 

- La masseuse ? 

- Tu as bien entendu. Je veux que ma femme soit détendue et en pleine 
forme pour son grand jour. 



- Tu es trop bon pour moi. 

Il se penche pour m’embrasser. 

- Toi aussi tu es trop bonne pour moi. 

Puis il part dans la salle de bains me faire couler mon bain, Flocon sur ses 
talons. 

Je suis sincère quand je dis ne pas avoir de regrets. J’aime que Flynn soit 
heureux, détendu et satisfait, plutôt que le voir tendu et prêt à éclater à force 
d’essayer de nier ce qu’il est. J’ai dit que je le voulais tout entier, et c’est ce que 
j’ai eu hier soir. Je n’ai absolument aucun regret. 

Flynn revient dans la chambre, toujours suivi de Flocon. 

- Tu as remarqué qu’elle te suit comme elle le faisait avec moi ? lui 
demandé-je. 

- Ça t’embête qu’elle m’aime bien à présent ? 

- Évidemment que non. Je veux que vous soyez amis. 

- Je croyais que tu voulais que nous soyons père et fille. 

- Oui, aussi, dis-je en riant de son expression indignée. 

Il vient prendre le plateau qu’il dépose sur un guéridon. 

- Mon amour, ton bain t’attend. Passe tes bras autour de mon cou et laisse- 
moi faire. 

J’ai tellement mal partout que je le laisse faire et apprécie de me faire 
soulever dans ses bras musclés comme si je ne pesais rien du tout. 

- Et mes jarretières et tout le reste ? 

- Je te les ai enlevés une fois que tu as piqué du nez hier soir. 

- Ça m’inquiète, tout ce temps que tu passes à veiller pendant que moi je 
dors. 

- Je veille toujours sur toi, ma chérie, dit-il en me déposant dans la baignoire 
remplie de bulles et qui embaume. 

- Qu’est-ce que c’est ? Qu’est-ce que je sens ? 

- De l’eucalyptus. Ça va soulager tes douleurs. 

- Ce que c’est décadent. Viens avec moi, dis-je en lui tendant la main. 

Il enlève son short et me rejoint. La baignoire étant encore plus grande que 
celle de son appartement de New York, il y a largement la place pour nous deux. 



Ses bras autour de moi, je me repose contre sa poitrine et pousse un soupir 
repu. 

- C’est déjà la plus belle Saint-Valentin de toute ma vie. 

- Pour moi aussi, ma chérie. Tu as hâte d’aller à la fête ? 

- Énormément. Je me demande ce que ta mère a organisé. Je suis sûre que ce 
sera fantastique. 

- Elle adore faire des fêtes. Je la vois d’ici avec un bloc-notes et un porte- 
voix en train de houspiller tout le monde. Mes sœurs ont probablement décampé. 
Elles connaissent la chanson. 

- Un porte-voix ? 

- C’est son accessoire préféré. (Je glousse comme une folle en imaginant sa 
si élégante mère en train de beugler des ordres dans un porte-voix.) Mais ne 
t’inquiète pas, avec elle à la barre, ce sera une fête extraordinaire. 

- Je n’en doute pas. Je regrette tellement que mes sœurs, Leah et Aileen 
n’aient pas pu venir. 

- Je sais, ma chérie. Je le regrette énormément aussi. 

- Ce n’est pas ta faute. Même toi, tu ne peux pas forcer les patrons des autres 
à leur laisser prendre un congé. 

- Nous ferons la fête avec elle une prochaine fois. 

Après mon bain, je sors de la chambre et je trouve le salon rempli de roses 
rouges qui remplissent l’air de leur parfum capiteux. Les stores sont tirés devant 
le vif soleil matinal et une table de massage a été dressée à la place où se trouve 
habituellement la table basse. 

Flynn est dans la cuisine avec une grande blonde qu’il a l’air de bien 
connaître. 

- Voici Nat. Ma chérie, viens que je te présente Jasmine. 

La seule chose qui me préoccupe, c’est de savoir s’il a déjà couché avec elle. 

- Tu peux venir une seconde, Flynn ? 

- Juste un instant, Jas. 

J as ... Je me retiens de gronder de rage. 

- J’ai un appel, dit-elle en brandissant son téléphone et en allant répondre sur 
la terrasse. Je vous retrouve dès que vous êtes prêts. 



- Qu’est-ce qui ne va pas ? demande-t-il en venant me rejoindre. 

- Est-ce qu’elle... que vous... tu as été avec elle ? 

Je vois se peindre la surprise sur son visage, puis un air blessé, et je regrette 
immédiatement la question. 

- Tu t’imagines que j’amènerais dans notre maison pour te prodiguer des 
soins quelqu’un avec qui j’ai baisé ? demande-t-il à mi-voix. 

- Je... Non. Pardon. 

- Comment peux-tu penser... reprend-il, abasourdi. 

- Tu ne m’avais pas dit, pour Marlowe. 

- Oh mon Dieu, Nat. C’était il y a des siècles et ça n’a duré que deux 
minutes. 

- Tu ne me l’avais pas dit. 

- Il te faut une liste de toutes les femmes ? Un tableau Excel, peut-être ? 

- C’est une question naturelle, Flynn. 

Il secoue la tête et me regarde comme s’il me découvrait. 

- Je suis déçu que tu puisses penser ça de moi. 

- Je suis navrée que tu sois déçu. 

- Tu veux toujours le massage ? 

Je n’en ai plus envie. Je préférerais m’en aller et rester seule, mais après le 
mal qu’il s’est donné pour me faire cette agréable surprise, je n’en fais rien. 

- Oui, s’il te plaît. 

- Je vais la chercher. 

Il s’éloigne, et c’est là que je me rends compte que mon cœur bat la chamade 
et que je suis tout étourdie par cet échange inhabituellement difficile. Il revient 
avec Jasmine, nous présente et nous laisse, sans me regarder en face. 

Jasmine est une femme pleine d’entrain qui essaie de me détendre sous des 
couvertures chaudes, mais le fait de savoir qu’il est fâché contre moi - à juste 
titre ou pas - m’empêche de véritablement apprécier le massage. 

Je suis déchirée entre l’envie de tout arrêter et la crainte de la vexer si je le 

fais. 

Elle m’a retournée sur le dos quand j’entends Flynn hausser la voix sur la 
terrasse. J’essaie d’entendre, mais je ne distingue pas ce qu’il dit. 



- Excusez-moi, Jasmine, dis-je, mais je dois arrêter. 

- Ce n’est pas un problème du tout, Mme Godfrey. Ce sera pour une autre 
fois. 

- Oui, merci. Une autre fois, ce sera parfait. Et appelez-moi Natalie. 

- Très bien, Natalie. 

Elle me tend mon peignoir et se retourne pour ramasser son matériel pendant 
que je l’enfile. Je la laisse terminer et me rends sur la terrasse. 

Flynn fait les cent pas, téléphone collé à l’oreille, crispé comme durant les 
jours qui ont suivi la divulgation de mon histoire à la presse, vendue au plus 
offrant par David Rogers. Il se tourne et, en me voyant, il baisse la voix. 

Je me sens exclue de ce qui se passe, mais je résiste à l’envie de tourner les 
talons et rentrer. Je préfère attendre qu’il ait terminé son coup de fil. 

- Jasmine est partie ? demande-t-il en me rejoignant quelques minutes plus 
tard. 

-Oui. 

- Ça n’a pas duré une heure. 

- Je n’arrivais pas à me concentrer ni me détendre. Et je t’ai entendu crier. 
Qu’est-ce qui se passe ? 

- L’épouse de Rogers s’est répandue dans les médias pour faire pression sur 
le FBI afin qu’ils arrêtent quelqu’un pour le meurtre de son mari. 

- Elle a quelqu’un en vue en particulier ? 

- À ton avis ? 

- Flynn... 

- Ne t’inquiète pas. Ils n’ont rien contre moi, sinon nous le saurions, depuis 
le temps. J’ai eu Emmett au téléphone. Il dit que notre enquêteur sur le terrain à 
Lincoln avance et devrait avoir bientôt des résultats. 

- Tu peux empêcher son épouse de répéter que tu es le coupable ? 

- Emmett s’en occupe aussi. 

C’est une chaude journée et le soleil inonde la terrasse, mais je suis quand 
même transie jusqu’aux os. D’habitude, Flynn me prendrait dans ses bras pour 
me réconforter, mais là, il garde ses distances. 

- Tu es fâché contre moi. 



- Un peu, je pense. 

- Je risque de poser encore ce genre de question. 

- Pour ta gouverne, en dehors de Marlowe, je ne suis proche d’aucune des 
femmes avec qui j’ai couché et je n’en fréquente pas une seule. 

- Et Cresley ? 

- Nous sommes amis. Nous ne nous voyons pas en dehors du club, de temps 
en temps. Je ne l’appelle pas et je ne vais pas la voir quand je suis à New York. 
Je l’aime bien. Nous avons fait la fête ensemble, j’ai rencontré son fils plusieurs 
fois, nous avons couché ensemble à trois avec Hayden. Ça ne va pas et n’ira 
jamais plus loin. Elle ne risque pas de débarquer un beau jour ici pour passer 
l’après-midi avec nous. 

- Elle sera à la fête ? 

- Non. 

- Il y a d’autres femmes avec qui tu as couché qui y seront ? 

La question ne lui plaît pas, mais je m’en fiche. 

- En dehors de Marlowe, non. 

- Alors pourquoi tu as l’air aussi énervé ? 

- Parce que ! Tu imagines que j’irais engager une femme avec qui j’ai baisé 
pour qu’elle vienne ici te tripoter ? Tu as vraiment pensé que j’en étais capable. 

- Je ne savais pas si tu pourrais le faire, parce que ton attitude envers le sexe 
est très différente de la mienne. Depuis que je te connais, j’apprends 
progressivement les règles selon lesquelles on procède dans ton monde. 

L’argument touche une corde sensible et il se détend. 

- OK, je peux comprendre, je ne voyais pas les choses de ton point de vue. 
Mais il faut que tu saches que je ne te manquerais jamais de respect comme ça. 

- Je le sais. 

Il avance vers moi. J’avance moi aussi à sa rencontre. 

- Est-ce que ça compte comme une dispute ? 

Son sourire me soulage et je suis transportée de voir la tendresse revenue 
dans ses yeux bruns si sexy. 

- Peut-être. Tu m’as un peu touché là en me demandant ça, dit-il en posant 
la main sur son cœur. 



- Je ne voulais pas te vexer, mais j’ai des questions. J’en aurai d’autres avec 
le temps. Il faut que je sache que j’ai le droit de les poser. 

Il me prend par les hanches et pose sur moi son regard dévorant. 

- Tu as le droit de les poser, tout comme j’ai le droit de ne pas apprécier. 

- Mais tu me répondras toujours la vérité ? 

- Oui, je le promets. 

Je me hausse sur la pointe des pieds pour l’embrasser. 

- Elle m’a enduite d’huile de la tête aux pieds. Ce serait dommage de gâcher 
l’occasion, non ? 

- Mmm, fait-il en me mordant l’oreille. Ce serait vraiment scandaleux. 



Chapitre Chapitre 17 
FLYNN 


Sur la route de Beverly Hills, dans la Bentley avec chauffeur que mon 
père nous a envoyée, Natalie assise tout contre moi me tient la main. Elle porte 
la même robe qu’à notre mariage à Las Vegas et moi mon smoking Armani 
préféré. D’après ce que l’on m’a dit, les émissions d’infos spécialisées dans le 
show-business ne parlent que des accusations que la veuve de Rogers profère 
contre moi, mais je suis réconforté par les communiqués du FBI affirmant que je 
ne suis pas suspect. 

J’espère qu’ils le pensent. Ils ne me l’ont pas dit - pas encore. Emmett a 
passé la journée au téléphone pour essayer de leur soutirer des informations, 
mais en dehors de ce que nous avons vu à la télé, nous ne sommes toujours pas 
fixés. 

Je n’ai pas tué David Rogers. Je ne l’ai jamais rencontré. Suis-je désolé que 
quelqu’un d’autre l’ait tué ? Absolument pas. Après avoir vendu l’histoire de 
Natalie à la presse, il n’a eu que ce qu’il méritait. 

Aujourd’hui, il faut que je mette tout ça de côté pour me concentrer sur ma 
splendide épouse et les nombreuses surprises que j’ai en réserve pour elle cet 
après-midi et ce soir. Notre dispute de la matinée m’a laissé un peu troublé, 
malgré l’exceptionnelle partie de jambes en l’air avec laquelle nous nous 
sommes rabibochés. 



Je suis furieux qu’elle ait pu penser un instant que je ferais venir chez moi, 
en la faisant passer pour une employée, une femme avec qui j’aurais baisé. 
Encore que je ne considère pas Jas comme une employée. Elle est la masseuse 
de l’équipe de Quantum depuis des années et c’est en fait une amie intime de 
Marlowe. Jamais il ne m’était venu à l’idée que Natalie puisse penser que j’aie 
couché avec elle. Mais rétrospectivement, je peux voir pourquoi elle m’a posé la 
question même si je lui en veux de me l’avoir demandé. 

Ma manière de vivre est encore très nouvelle pour elle et je l’ai encouragée à 
poser des questions. Il faut que je sois disposé à y répondre, même à celles qui 
me mettent mal à l’aise. Je n’ai jamais eu honte de la manière dont je considère 
le sexe et les femmes, et je ne vais pas commencer maintenant en m’interrogeant 
sur les choix que j’ai faits. 

Cependant, maintenant que j’ai trouvé la femme avec qui je veux passer le 
reste de ma vie, je préférerais effectivement qu’il y ait moins de situations et de 
gens qui suscitent des questions chez elle. 

Nous arrivons à Beverly Hills, la rue de mes parents a été fermée par une 
équipe de sécurité qui fait signe à notre voiture d’entrer. 

- Waouh, s’extasie Natalie. Ils ont fait fermer la rue. Les voisins ne râlent 
pas ? 

- Non, ils comprennent, et ils peuvent accéder sans problème à leur 
domicile. Si la fête s’ébruitait, nous serions envahis par les paparazzis et les 
voisins préfèrent avoir une équipe de sécurité qu’un essaim de photographes. 

Mes parents sortent nous accueillir quand nous arrivons. Dans sa robe 
couleur champagne, ma mère est radieuse et pleine d’enthousiasme. Elle a 
attendu longtemps ce jour et ça me rend heureux de lui donner quelque chose 
qu’elle espérait pour moi. Papa adore toutes les occasions de réunir la famille et 
c’est en rayonnant qu’il nous accueille en nous étreignant et nous embrassant, 
vêtu d’un smoking noir impeccable qui lui enlève vingt ans. 

- Ta mère en a fait des tonnes, me dit-il. 

- Je n’en doute pas. J’ai prévenu Natalie. 

Le rire tonitruant de mon père résonne dans l’entrée tandis que nous 
montons à l’étage. 



- Venez voir. 

Ma mère ouvre en grand les portes de la petite salle de bal qui a accueilli 
nombre des principaux événements de la famille au fil des années. À l’intérieur, 
du personnel en smoking met la dernière touche. 

- Oh, mon Dieu, dit Natalie, des étoiles dans les yeux, en contemplant 
l’élégant décor. 

J’essaie de le voir à travers son regard, comme si je voyais la pièce pour la 
première fois avec ses hauts plafonds et ses moulures. Au centre est accroché un 
immense lustre en cristal qui baigne les lieux d’une lumière douce et 
romantique. Ma mère a rappelé le thème de la Saint-Valentin avec quelques 
touches de rouge, mais elle n’est heureusement pas allée jusqu’à des décorations 
en forme de cœur. Les tables rondes sont dressées avec porcelaine, cristaux, 
bougies et roses rouges. 

- C’est absolument magnifique, Stella, dit Natalie, les yeux embués de 
larmes. 

- Je suis si contente que ça vous plaise, ma chérie. Nous sommes ravis de 
vous accueillir officiellement dans la famille. (Alors qu’elle étreint Nat, je lutte 
avec une boule qui me monte dans la gorge. C’est dans des moments comme 
celui-ci que toutes les absurdités qui encombrent ma vie disparaissent et que je 
me rappelle ce qui compte vraiment.) Venez, lui dit-elle en la prenant par la 
main. Vous allez pouvoir vous détendre dans l’ancienne chambre de Flynn en 
attendant l’arrivée des invités. Pas question qu’ils voient les splendides jeunes 
mariés avant qu’ils soient prêts. 

Elle nous laisse dans mon ancienne chambre, qui est restée exactement telle 
quelle, jusqu’au poster d’époque de Farrah Fawcett sur le mur, au fanion des 
Dodgers, aux posters de surf et de groupes de hard-rock que j’adorais au lycée 
ainsi qu’aux trophées remportés dans ma courte carrière de joueur de hockey sur 
gazon. 

Je me laisse tomber sur le lit en regrettant de ne pas pouvoir passer plus de 
temps avec mon épouse dans mon ancienne chambre pendant qu’elle détaille 
tout. 

- Metallica ? Sérieusement ? 



- C’était une passade. 

- Dis-moi que tu n’as quand même pas eu une coupe de cheveux mulet. 

- Non, je n’en ai pas eu. 

- C’est vrai ? 

- Je te défie de trouver dans cette pièce une photo de moi avec une pareille 
coiffure. 

- Je demanderai à tes sœurs. Elles ne me mentiront pas. 

- Venez là, Mme Godfrey, et réalisez mes fantasmes d’adolescent. 

- Pas question que je te rejoigne alors que je suis habillée et coiffée. Tu vas 
tout bousiller. 

- Tu portes le string, n’est-ce pas ? 

- Oui, Flynn, dit-elle avec un soupir douloureux qui me fait sourire. Si tu 
l’allumes quand je parle à des amis de tes parents, je te tue. C’est compris ? 

- Oui, Madame. 

Un coup à la porte me fait battre le cœur, car je sais qui c’est et que j’ai hâte 
de voir sa réaction. Tout en faisant mine de consulter mon téléphone, je lui 
demande : 

- Tu peux ouvrir ? 

- Bien sûr. 

Natalie va à la porte et je garde mon téléphone prêt pour prendre des photos. 
Je veux capturer chaque seconde de ce moment pour les lui montrer plus tard. 
Elle ouvre la porte et tombe sur Candace et Olivia, qui portent des robes en soie 
rouge identiques. 

- Nous avons entendu dire que tu avais besoin de demoiselles d’honneur 
aujourd’hui, dit Candace. 

Natalie laisse échapper un cri perçant qui me rappelle un peu trop d’autres 
occasions où elle a fait de même, mais je balaie ces pensées pour savourer sa joie 
en voyant ses sœurs. C’est la première fois depuis plus de huit ans qu’elle voit 
Olivia en chair et en os, et toutes les trois s’enlacent en parlant en même temps. 

J’ai demandé à Addie de prévenir le maquilleur de Nat de n’utiliser que du 
mascara waterproof. J’ai bien fait. 



Elles en sont toujours au même point quand Leah et Aileen font leur 
apparition sur le seuil. 

- C’est une soirée privée ou on peut s’incruster ? demande Leah. 

Natalie pousse un autre cri et se précipite sur ses amies qui l’étreignent. 

- Oh, mon Dieu ! Je suis entourée de menteuses ! 

- C’était vraiment difficile, avoue Aileen. Nous nous en voulions toutes de 
devoir prétendre que nous ne pouvions pas venir. 

Je suis heureux de la voir en bien meilleure forme que la dernière fois. L’ami 
médecin de mon père l’a présentée au meilleur spécialiste du cancer du sein de 
New York et il a considérablement modifié son traitement pour qu’elle soit 
remise sur pied. Leah et elle portent les mêmes robes rouges que les sœurs de 
Natalie. 

Laquelle se tourne vers moi en secouant la tête. 

- Et toi... tu as tout manigancé. 

Je vais la rejoindre, passe un bras autour de sa taille et lui embrasse le front. 

- Tu ne pouvais pas te marier - pour la deuxième fois - sans personne de ta 
famille ni de tes amies. 

- Merci. (Elle lève vers moi ce regard qui m’a ensorcelé dès le premier jour.) 
Merci mille fois. 

- Tout ce qui peut te faire plaisir, mon amour. (Je la lâche pour prendre dans 
mes bras mes belles-sœurs, qui font mine de ne pas me dévorer du regard.) Je 
suis Llynn. C’est un plaisir de finir par vous connaître toutes les deux. 

- S’il est pas mignon quand il dit ça, fait Leah avec un sourire extatique. « Je 
suis Llynn. » Comme si le monde entier n’était pas déjà au courant. 

- Il connaît les bonnes manières, Leah, répond ma femme, sarcastique. Tu 
pourrais prendre exemple sur lui. 

- C’est tellement démodé, les bonnes manières. 

Je l’étreins en riant avant d’en faire autant avec Aileen. 

- Vous avez fait bon voyage ? 

- Le jet privé, c’était vraiment nul, dit Leah. On a détesté. 

- J’avais peur que ça ne vous plaise pas. (Cette fille me plie en deux. Je me 
tourne vers Aileen.) Où sont les enfants ? 



- Oh mon Dieu, s’exclame Nat. Logan et Maddie sont là aussi ? 

- Oui, dit Aileen en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule. Ils sont en 
bas avec vos neveux, ils chahutent près de la piscine. J’espère juste qu’ils ne 
vont pas tomber dedans. 

- Ian est avec eux ? 

Ian est l’aîné de mes neveux. 

- C’est celui qui vous ressemble, c’est ça ? 

- À ce qu’on dit. Il va les surveiller. Mon père a dit qu’il avait déjà trente 
ans le jour où il est né. 

Et puisqu’on parle du loup, mon père apparaît sur le seuil avec un énorme 
carton de fleurs pour les filles, rouges pour les demoiselles d’honneur et 
blanches pour Nat. Maman n’a vraiment rien laissé au hasard. 

- Nous sommes prêts quand vous voudrez, les enfants. 

Natalie se racle la gorge. 

- Max... Je me demandais si vous accepteriez... (Elle respire un bon coup 
pour prendre du courage.) Je préférerais être escortée pour descendre. 

- J’en serai honorée, ma chère enfant, répond-il doucement. 

OK, c’est bon. On peut m’achever. Elle est tellement charmante qu’elle a 
totalement émasculé mon père et moi en demandant ça tout timidement. 

Je tends la main vers elle, paume ouverte. 

- Puis-je vous emprunter votre bague, Mme Godfrey, afin que nous 
rejouions notre scène ? 

Elle hésite à l’enlever alors que je m’apprête à faire de même. Je l’embrasse. 

- Ce ne sera que pour un instant, et ensuite, elle ne quittera plus ta main. On 
se retrouve en bas ? 

- Je t’attends. 

- Tu as intérêt. 

Alors que je descends l’escalier de la maison où j’ai grandi pour gagner le 
jardin où ma femme et moi allons échanger nos vœux devant notre famille et nos 
amis, tout est pour le mieux dans le meilleur des mondes. 



Natalie 

Je n’en reviens pas qu’il ait fait venir les filles. Cela dit, j’aurais dû me 
douter qu’il ferait quelque chose de ce genre. Il pense à tout. Je dois leur 
reconnaître ce mérite : elles ont toutes été très convaincantes en me disant 
qu’elles ne pouvaient pas venir et toutes avaient l’air déchirées de manquer 
l’occasion d’assister à une grande fête hollywoodienne. 

- Tu es fâchée qu’on t’ait menti ? demande Liwy d’une petite voix qui me 
fend le cœur. 

Je la serre de nouveau contre moi, heureuse de pouvoir enfin le faire. 

- Je suis ravie que tu aies menti pour me faire la plus belle surprise de ma 
vie. J’étais tellement triste que vous ne puissiez pas venir, mais je ne voulais pas 
me l’avouer. 

- C’était l’idée de Flynn, explique Leah. Il a trouvé que ce serait drôle de te 
faire la surprise et il a vu juste ! Tu aurais dû voir ta tête quand on est entrées. 

- J’ai cru que j’avais la berlue. 

Un glapissement dans le couloir me fait courir de nouveau à la porte, où je 
vois Addie qui arrive avec Flocon en laisse. Je me baisse pour prendre ma petite 
chienne adorée qui court vers moi dès qu’elle me voit. 

- Qu’est-ce qu’elle fait ici ? 

Elle porte un collier rouge tout neuf et un nœud rouge sur la tête. Je n’en 
reviens pas qu’elle se soit laissé faire. 

- Flynn a demandé à la sécurité de l’amener. Il savait que vous la voudriez 
ici. 



- Et lui qui m’a dit qu’elle serait mieux de rester à la maison. Il est trop 
chou. Merci, Addie, pour tout ce que vous avez fait pour que cette journée soit 
inoubliable ? 

- Tout le plaisir était pour moi, dit-elle en m’étreignant. Mesdames, nous 
allons descendre. 

Elle aligne mes sœurs derrière Lead et Aileen. Max me tend le bras. 

- Si vous voulez bien, ma chère enfant. 

- Oui, merci. 

Je glisse ma main au creux de son coude, frappée que les choix de mes 
parents aient empêché qu’ils fassent partie de ma vie. Cependant, 
rétrospectivement, je ne changerais rien, car tout ce qui est arrivé dans mon 
passé m’a conduite jusqu’à Flynn. 

Bien que rien dans cette maison ne me soit familier, je me sens déjà chez 
moi, d’une certaine façon. Pour la première fois depuis que j’ai quitté la mienne 
il y tant d’années, j’ai la sensation d’être totalement à ma place. Qui aurait pu 
prévoir que ma place serait à Beverly Hills au milieu de superstars que le monde 
entier appelle par leur prénom ? 

Au son d’un quatuor à cordes, Max me conduit dans l’escalier jusque dans le 
jardin, où un kiosque et des fauteuils ont été dressés pour la cérémonie. 

Nous sortons de la maison dans la chaleur et le soleil de l’après-midi 
californien. Le jardin est rempli de monde, mais le seul que je vois, c’est Flynn. 
En compagnie d’Hayden, Jasper, Kristian et Emmett, ses frères de cœur, il me 
regarde avancer vers lui au bras de son père. 

Max me confie à lui après m’avoir serré dans ses bras, donné un baiser et 
souhaité une longue et heureuse vie commune. 

Flynn étreint son père et me prend la main avec un grand sourire. Sa joie est 
la mienne, et son bonheur est ce qui compte le plus pour moi. Et je ne l’ai jamais 
vu plus heureux qu’en cet instant. 

Je tends mes fleurs à Candace pour pouvoir tenir ses deux mains pendant 
que le juge, un ami intime de Max, nous fait prononcer nos vœux. Ce n’est pas 
moins émouvant, la deuxième fois que je voue ma vie et mon amour à cet 
homme extraordinaire qui a changé si profondément ma vie. 



- Flynn et Natalie se sont engagés l’un envers l’autre et désirent à présent 
nous faire part de quelques pensées personnelles. Natalie ? 

Comme Flynn et moi avons accepté de faire ça, j’ai beaucoup réfléchi à ce 
que je voulais lui dire, mais maintenant que le moment est arrivé et que tout le 
monde me regarde, j’ai l’esprit vide, jusqu’au moment où il me serre les mains et 
me sourit avec ce regard dévorant qui est le sien. J’oublie alors tout le reste et 
me concentre uniquement sur lui. 

- Si quelqu’un m’avait dit il y a six semaines que je serais dans ce 
magnifique jardin de Beverly Hills, les yeux dans ceux de Flynn Godfrey, et que 
je lui jurerais mon amour éternel, je l’aurais fait enfermer. Les choses de ce 
genre n’arrivent pas aux gens comme moi. Du moins était-ce ce que je pensais 
jusqu’au jour où je t’ai rencontré et où j’ai découvert que les rêves se réalisent 
vraiment, que l’amour véritable existe, que les contes de fées ne sont pas du 
cinéma. Je n’aurais jamais imaginé être aimée par quelqu’un comme tu m’aimes 
et je te serai reconnaissante et jalouse de cet amour jusqu’à mon dernier jour. 
J’ai hâte de connaître ce qui nous attend et de savourer chaque minute que nous 
allons vivre ensemble. Je t’aime tant. Tu ne sauras jamais à quel point. 

Ses yeux brillent de larmes retenues pendant qu’il m’écoute, et une fois que 
j’ai terminé, il m’embrasse, tandis que l’assistance est parcoume de petits rires 
discrets. 

- Je n’oublierai jamais ce moment dans Bleecker Park qui a changé ma vie, 
commence-t-il en me regardant droit dans les yeux. La première fois que j’ai 
posé les yeux sur toi et que j’ai su, tout simplement su, que tu étais celle que je 
pensais ne jamais trouver. Je suis heureux que tu ne te soucies pas de ma 
profession ni de tout ce qui va avec. J’adore que tu me voies moi, rien que moi, 
comme personne d’autre ne m’a jamais vu. Je suis heureux de pouvoir être 
totalement moi-même avec toi et que tu m’acceptes tout entier tel que je suis. 

Une vague brûlante monte de mes seins à mon visage quand il parle de 
l’accepter « tout entier ». Je suis forcée de réprimer l’envie de rire devant cette 
effronterie que seulement moi et quelques autres pourrons reconnaître comme 
telle. 



- Je passerai le reste de ma vie à m’assurer que je suis digne de tous les 
précieux cadeaux que tu m’as faits, Natalie. Je t’aime maintenant et pour 
toujours. 

Nous nous embrassons de nouveau, et le juge se racle la voix pour nous 
rappeler que ce n’est pas terminé. 

En riant, nous échangeons nos anneaux - une fois encore - et nous 
embrassons encore plus passionnément une fois que le juge nous a déclarés mari 
et femme. Une fois de plus. 

Bien que ça ait paru très réel à Vegas, cette fois, ça fait officiel, à cause de 
tous les êtres chers qui en ont été témoins. Flocon gambade autour de nos jambes 
en aboyant et en frétillant. 

Flynn se baisse pour la ramasser et la place dans mes bras avant de 
m’emmener entre les rangées de chaises où ses sœurs, sa famille et d’autres 
personnes que je ne connais pas encore nous acclament. 

Nous prenons des centaines de photos dans le magnifique jardin des 
Godfrey, certaines de nous deux seulement, d’autres avec famille et amis. Nous 
buvons du champagne et nous embrassons aussi souvent que nous le pouvons, 
puis nous sommes emmenés à l’intérieur pour la fête dans la salle de bal. Fa 
réception de mariage dont j’ignorais l’existence jusqu’à aujourd’hui est 
annoncée et il ne reste plus que Flynn et moi devant les portes, main dans la 
main, en train de nous embrasser pendant que Flocon trépigne à nos pieds. 

- J’aurais pensé que nous n’avions pas besoin de ça, lui dis-je, mais je suis 
vraiment heureuse de cette fête. 

- Moi aussi. Ça paraît en quelque sorte plus officiel maintenant que ça a eu 
lieu devant tout ce monde. 

- Je me suis dit la même chose tout à l’heure. Vous ne pouvez plus vous 
dérober, M. Godfrey. 

Il m’embrasse à nouveau, s’attardant probablement plus qu’il ne devrait 
alors qu’une salle remplie de monde attend notre arrivée. 

- Je n’ai aucun désir de me dérober à quoi que ce soit, Mme Godfrey. 

À l’intérieur de la salle, nous entendons annoncer : 

- Veuillez accueillir M. et Mme Flynn Godfrey. 



- C’est à nous, ma chérie, dit-il en me proposant son bras. 

Je glisse la main dans le creux de son coude. 

La salle éclate dans un tonnerre d’applaudissements à notre entrée, suivis de 
Flocon qui parade comme la vedette de la journée qu’elle est. Sans elle, rien de 
tout ça ne serait arrivé. Candace la prend dans ses bras et je remercie ma sœur 
d’un sourire. Je n’en reviens toujours pas que Liwy, Leah, Aileen et elle soient 
là. Je souffle un petit baiser à Logan qui rayonne, et à sa sœur Maddie. 

Je suis absolument ébahie de voir un orchestre de dix musiciens, une scène 
et Jason Mraz. 

Jason Mraz ? 

- Surprise, me chuchote Flynn en m’emmenant sur la piste alors que Jason 
chante « I Won’t Give Up », la chanson que nous avons choisie comme musique 
pour notre soirée à Las Vegas. 

- Oh mon Dieu, je n’en crois pas mes yeux ! (Je suis bouleversée par cette 
incroyable surprise tandis que nous dansons sur cette chanson qui me rappellera 
éternellement les magnifiques souvenirs de la première fois où nous nous 
sommes dit oui. Et maintenant, ça aussi...) Quelle fabuleuse surprise. Merci du 
fond du cœur. 

- C’est ma mère que tu dois remercier. Elle a sollicité quelques amis du 
show-business. (Il m’attire encore plus près contre lui, suffisamment pour que je 
sente son sexe dur dressé contre mon ventre.) Je ferai tout, Nat. Quoi qu’il 
arrive, je ferai tout pour notre couple. 

Je me frotte sans vergogne contre lui autant que je le peux sans nous donner 
en spectacle. 

- Moi aussi, je te le promets. 

J’étouffe un cri quand la petite boule vibrante de la culotte qu’il m’a fait 
porter s’anime entre mes cuisses. J’éprouve la même excitation que dans le club 
quand les gens nous regardaient. 

- Réserves-en un peu pour la lune de miel. 

Je relève ma tête posée sur son épaule pour le dévisager. 

- Quelle lune de miel ? On est en plein dedans depuis des semaines. 



- Je t’en prie, ironise-t-il. Rester à traîner à la maison, ce n’est pas une lune 
de miel. 

- Flynn... 

- Chut. (Il me fait taire d’un baiser.) Savoure ton mariage. 

Quand la chanson se termine sous les applaudissements, Jason appelle 
Estelle Flynn sur la scène et lui tend le micro. Par bonheur, Flynn éteint le 
vibrateur et je me laisse aller contre lui, soulagée. Tout mon corps palpite encore 
de désir. Je commence à me rendre compte que c’est une caractéristique 
constante dans ma nouvelle vie avec Flynn. 

- Merci beaucoup, Jason, dit Stella. C’était magnifique, n’est-ce pas ? 
ajoute-t-elle en soulevant une nouvelle salve d’applaudissements pour le 
chanteur, qui s’incline et nous lance un baiser avant de quitter la scène tandis 
que j’essaie de ne pas me pâmer dans les bras de mon mari. Max et moi sommes 
ravis et honorés d’accueillir Natalie dans notre famille. Nous avons prié et 
espéré que notre merveilleux fils trouve un jour celle qui lui apporterait le genre 
de joie qu’il connaît avec Natalie. Nous vous aimons tous les deux et nous 
sommes très heureux pour vous aujourd’hui. (Nouveaux applaudissements.) Je 
crois savoir que ma nouvelle belle-fille et moi avons quelque chose en commun, 
et j’aimerais donc lui dédicacer ceci, ainsi qu’à mon fils bien-aimé. 

Sur un signe de tête, l’orchestre entonne un air familier qui me fait 
immédiatement monter les larmes aux yeux. 

- Oh, Flynn... 

Stella chante « Something Good », extraite de La mélodie du bonheur, et je 
fonds littéralement dans les bras de l’homme que j’aime tandis que sa mère nous 
dédie cette chanson. C’est sans le moindre doute l’un des moments les plus 
incroyables de ma vie. 

Toute la soirée semble surgie d’un rêve. Je fais la connaissance du reste de la 
famille - la sœur de Max, le frère de Stella, les cousins de Flynn, les amis de la 
famille, dont certains sont des célébrités, mais ce n’est pas une journée dédiée 
aux célébrités. C’est une journée consacrée à la fête, l’amour, la famille et toutes 
les choses qui importent dans la vie. Nous savourons un délicieux repas, coupons 



notre gâteau et buvons encore du champagne, sans nous soucier de la migraine 
qui nous attend. 

Après le dîner, je glisse à Flynn que je reviens dans un instant et je me lève 
pour aller bavarder avec Leah. 

- Viens avec moi une seconde. 

- Euh, d’accord. Qu’est-ce qu’il y a ? 

- Tu vas voir. 

Je la conduis jusqu’à la table où Marlowe bavarde avec les sœurs de Flynn. 
Je présente tout le monde. 

- Marlowe, je voudrais te présenter ma colocataire de New York, Leah. 
Leah, voici Marlowe. 

Bien que totalement éblouie, Leah parvient à lui serrer la main. 

- Ravie de vous connaître, dit Marlowe. 

- Oui, dit Leah en essayant de ne pas la dévisager. Pareil pour moi. Nat m’a 
énormément parlé de vous. 

- En bien, j’espère. 

- Uniquement. 

- Alors, comme Marlowe a terriblement besoin d’une Addie et Leah d’un 
boulot, je me suis dit que vous pourriez peut-être vous entendre. 

- Tu... Je... répond Leah, bouche bée. 

- Elle est plus cohérente habituellement, dis-je à Marlowe, qui sourit 
largement. 

- Dans combien de temps pouvez-vous commencer, Leah ? 

- Q... quoi ? Vous plaisantez. Je suis institutrice. Enfin, j’étais. Je ne veux 
pas être institutrice. Oh mon Dieu, je raconte n’importe quoi. 

- La place est à vous si vous la voulez. Natalie a raison, j’ai affreusement 
besoin d’une Addie, et Addie pourra vous apprendre tout ce qu’il faut savoir 
pour être aussi bonne qu’elle. Vous accepteriez ? 

- Vous ne me connaissez même pas. 

- Je connais Natalie, et si elle dit que vous êtes géniale, je n’ai pas besoin 
d’en savoir davantage. Mais il faudrait que vous veniez vous installer ici, 
puisque c’est là que je vis principalement. 



- Déménager ici. Travailler pour Marlowe Sloane. Pincez-moi, je rêve. 

Je m’exécute gentiment, faisant rire tout le monde. 

- Alors c’est oui ? demande Marlowe. 

- Oui ! s’exclame Leah, les yeux pétillants de joie. Un million de fois oui. 

- Excellent ! 

Je suis ravie d’avoir joué les entremetteuses et de savoir que ma meilleure 
amie de New York va bientôt habiter tout près à Los Angeles. 

Alors que je danse avec Max beaucoup plus tard, Hayden danse avec Addie, 
Marlowe avec l’un des jeunes cousins de Flynn et Jasper avec la sœur de Flynn, 
Ellie. Kristian et Emmett sont au bord de la piste, entourés d’une meute de 
femmes. Flynn se balance en rythme avec ses nièces, India et Ivy, qui gloussent 
de ses mimiques. Quel merveilleux père il va faire. 

- Sa mère et moi avions presque renoncé à espérer que ce jour vienne, me 
glisse discrètement Max. Regardez-le avec les enfants. Il est génial avec eux et 
ils l’adorent. On en était malade de penser qu’il allait passer à côté de ça, avoir 
une famille à lui. Et puis il vous a rencontrée et... Eh bien, nous sommes 
heureux pour vous deux. 

- Merci, Max, et merci pour cette inoubliable journée. J’ai dit à Flynn tout à 
l’heure que je n’aurais pas réclamé une grande fête, mais que je suis heureuse 
d’avoir ces souvenirs. Et je veux aussi vous remercier, Stella et vous, de m’avoir 
accueillie à bras ouverts. Vous n’imaginez pas ce que ça signifie pour moi. 

- Vous avez une nouvelle et grande famille qui vous adore, vous et vos 
sœurs. C’est votre maison, à présent, et vous serez toujours les bienvenues ici. 

Les larmes aux yeux, je me blottis contre mon beau-père jusqu’à ce que mon 
mari vienne me récupérer en plaisantant que son père essaie de lui voler sa 
femme. 

Il m’enveloppe de ses bras et je me laisse aller contre lui, submergée par 
cette émouvante journée et les semaines qui l’ont précédée. 

- Que dirais-tu si nous partions, mon amour ? 

- Prêt à rentrer ? 

- Prêt à me retrouver en tête à tête avec ma femme. 

- Espérons que cette nuit de noces sera meilleure que la précédente... 



- Je n’ai pas du tout à me plaindre de la première, répond-il en me prenant le 
visage entre ses mains et en m’embrassant avec cette tendresse qui me désarme 
immanquablement. Viens, partons. 



Chapitre 18 
FLYNN 


La journée a été exceptionnelle, remplie de tout ce qui compte le plus 
pour moi. Nous avons été entourés de l’amour de notre famille et de nos amis, 
mais à présent, il ne s’agit plus que de nous, et je veux ma femme pour moi tout 
seul. Ses sœurs et amies vont passer la nuit chez mes parents avant de rentrer 
demain. Mes parents s’occuperont aussi de Flocon durant la semaine prochaine, 
même si Natalie l’ignore lorsqu’elle dit au revoir à sa petite bestiole chérie pour 
ce qu’elle croit n’être qu’une soirée. 

Nous embrassons Candace, Olivia, Leah, Aileen et ses enfants, ainsi que ma 
famille, avant de repartir dans la Bentley de mon père. Comme le chauffeur sait 
où nous allons, lorsque nous quittons la maison où j’ai grandi, je suis en mesure 
de consacrer toute mon attention à Natalie. 

- J’étais en train de réfléchir, commence-t-elle. 

- À quoi donc ? je demande en lui effleurant le cou. 

- Ton idée de film d’après ma vie. 

Je n’aurais pas pensé qu’autre chose que son cou parfait et sensuel puisse 
m’intéresser. 

-Et? 

- Ça ferait un bon film, surtout avec cette fin heureuse qu’est la journée 
d’aujourd’hui. 

- Tu le penses vraiment ? 



- Vraiment. Tout le monde la connaissant déjà, ce n’est pas comme si 
raconter mon histoire irait dévoiler mes secrets. Je n’en ai plus, et je préfère ça. 

- Ça raviverait quand même l’intérêt pour ton passé. 

- Peut-être que l’une des choses que j’étais destinée à faire avec ma célébrité 
toute neuve, c’était attirer l’attention sur la ténacité et la résilience des victimes 
d’agressions sexuelles. Mon histoire prouve que ça ne gâche pas forcément une 
vie ni ne la conditionne. 

- Nat... je te l’ai déjà dit et je te le répéterai sans cesse, mais ton courage est 
admirable. Ce serait un tel honneur pour nous de raconter ton histoire. Nous 
donnerions le meilleur de nous-mêmes. Je te le promets. 

Elle tire sur mon nœud papillon et le dénoue. 

- Quel rôle jouerais-tu ? 

- Il faudrait que je joue mon propre rôle, celui du fringant héros dont la vie 
est sauvée par la fougueuse héroïne qui lui a montré ce qui compte réellement 
dans la vie. 

- Le fringant héros, hein ? fait-elle avec un rire qui m’enchante. 

- Mais oui. Et qui doit toujours veiller à ne pas la laisser s’échapper. 

- C’est vrai, dit-elle avec un regard sensuel qui me fait immédiatement 
bander. Mais bien entendu, certaines parties de notre histoire devraient rester 
secrètes. 

- Bien entendu. 

- Mon mari est un personnage très public qui n’apprécierait pas que je vende 
ses secrets à Hollywood. 

- Non, pas du tout. Ces secrets sont pour toi seule. 

Je l’embrasse, comme je meurs de le faire depuis des heures. Elle se pend à 
mon cou et se donne à moi avec cette délicieuse soumission qui m’excite 
furieusement à chaque fois. Elle ne sait même pas ce qu’elle provoque. C’est là 
le meilleur. Elle me donne tout sans que j’aie besoin de lui dire comment faire. 

Par déférence pour le chauffeur de mon père, qui travaille pour ma famille 
depuis des dizaines d’années, je me retire de ce baiser à regret. Nous aurons 
amplement le temps de reprendre là où nous nous sommes arrêtés. 

Natalie jette un coup d’œil par la vitre. 



- Où allons-nous ? 

- Pas à la maison. 

- Je vois ça. D’autres surprises ? 

- Peut-être... 

- Tu ne comptes pas me le dire ? 

- Où serait le plaisir, sinon ? 

- Je n’ai rien pris avec moi. 

- Tu n’as besoin de rien. 

- Si, d’une brosse à dents. 

En souriant, je l’embrasse, par deux fois, car une seule ne suffisait pas. 

- Le moindre de tes besoins sera comblé, mon amour. Ne te soucie de rien. 

- Du moment que je peux assister à la réunion du conseil d’administration 
de la fondation mardi, je suis toute à toi. 

- Ah oui, à ce propos... 

- Quoi donc ? 

- Je l’ai retardée au mardi suivant. 

- Flynn ! Tu ne peux pas changer les dates de mes réunions sans rien me 
dire ! 

- Je peux, si c’est pour te faire la surprise de la lune de miel que je te 
promets depuis des semaines. (Immédiatement, l’agacement que j’ai vu monter 
en elle se dissipe.) Je suis pardonné ? 

- Tout dépend d’où nous allons. 

- Tu le verras bien assez tôt. 

- Je te dirai si tu es pardonné quand je verrai où nous allons. (Elle tire de 
nouveau sur mon nœud papillon.) Après ça, plus de surprises. Il faut qu’on 
revienne à une existence plus normale. Nous avons fainéanté pendant des 
semaines. J’ai besoin d’être productive. 

- Tu Tas beaucoup été, ma chérie. 

- Flynn ! Tu sais très bien de quoi je parle. 

- Oui, dis-je, infiniment amusé. Je sais, et moi aussi je dois revenir à la 
réalité. Si j’étais un employé, on m’aurait licencié, depuis le temps. Mais nous 



prenons d’abord une semaine pour nous. Nous sommes de jeunes mariés. Nous 
méritons cette lune de miel. 

- La plupart des gens diraient que plus d’une semaine à la maison de Malibu 
suivie de journées au bord de ta piscine à Hollywood Hills compte pour une lune 
de miel. 

- Nous ne sommes pas la plupart des gens, et je peux faire mieux que ça. 
(Elle pose la tête sur mon épaule.) Tu n’es pas fâchée, n’est-ce pas ? 

- Non. 

- J’aime te faire des surprises. 

- Je sais. 

- Je ne prendrai plus de libertés avec ton emploi du temps après ça, sauf si 
j’ai une vraiment bonne raison, d’accord ? 

Elle prend ma main dans la sienne. 

- Merci. 

- De quoi ? 

- De toutes les surprises de la journée, de savoir ce que j’avais besoin 
d’entendre à l’instant et de veiller à ce que j’aie toujours tout ce que je veux 
constamment. Avoir les filles avec moi aujourd’hui... ça a rendu merveilleuse 
une journée déjà parfaite. 

- Si elles n’avaient vraiment pas pu venir, nous aurions changé la date. 
J’espère que tu le sais. 

- C’était un miracle de rassembler autant de gens qui comptent pour nous au 
même endroit au même moment. Jamais je ne t’aurais demandé de reporter. 

- Nous ne l’aurions pas fait sans tes sœurs et tes amies, Natalie. Je l’ai dit à 
ma mère depuis le début, et elle était tout à fait d’accord. 

- J’ai adoré la chanson qu’elle a chantée pour nous. 

- Elle était enthousiasmée à l’idée de le faire. 

- Tout était parfait. 

- Attends de voir la suite. 

- J’ai hâte. 


♦ ♦♦ 



Nous arrivons à LAX pour prendre le vol qui nous conduira à Cabo San 
Lucas en deux heures et demie. 

J’ai hâte de montrer à Natalie la maison que j’y ai achetée il y a quelques 
années après plusieurs visites qui ont fait de cette ville balnéaire ma destination 
favorite. Je charge un petit sac de toile dans l’avion et le glisse entre nos sièges. 
Il contient tout ce dont j’ai besoin là-bas. 

Je dois être revenu le samedi pour les répétitions des Oscars, mais les six 
jours qui suivent sont entièrement et uniquement dévolus à Natalie. Mes parents 
et Addie ont le numéro de la maison au Mexique en cas d’urgence. Sinon, mon 
portable est éteint et il le restera jusqu’à notre retour à L.A. 

Elle est sur le point de découvrir ce qu’une vraie lune de miel réserve quand 
on épouse un dominateur. Je bande rien que de penser aux six journées entières 
que je vais passer totalement nu avec ma femme. 

Après le décollage, je vois bien qu’elle s’attend à quelque chose. C’est 
toujours le cas quand nous prenons un avion ensemble. Mais cette fois, je décide 
de laisser croître son attente en faisant mine de m’assoupir sur mon siège. Quand 
elle me voit « endormi », elle s’installe à son tour, jambes relevées, avec un plaid 
sur elle. J’attends qu’elle soit bien confortable avant d’allumer le vibro de sa 
petite culotte, lui arrachant un cri suivi d’un gémissement. 

- C’est vraiment ce qui s’appelle un coup en dessous de la ceinture. 

- Mmm ? 

- Ne fais pas l’innocent. 

- Je croyais que je dormais. 

- Tu ne dors pas. Tu me mets au supplice. 

J’ouvre les yeux et me tourne vers elle pour voir son adorable visage 
indigné. 

- Ma chérie, si je voulais te mettre au supplice, je ferais nettement mieux. 

- Comment ? 

La question me frappe comme un coup de Taser, parcourant mon corps 
d’une décharge qui vient aboutir dans mon entrejambe. 

- Comment je te tourmenterais ? (Elle hoche la tête en se mordant la lèvre.) 
Dans un monde parfait où je pourrais faire ce que je veux ? (Ses joues ont rosi, et 



elle hoche de nouveau la tête.) Je t’attacherais au lit par les poignets et les 
chevilles. Je te poserais un bandeau et des pinces à sein. Puis je te remplirais le 
cul avec mon plus gros plug et je te mettrais dans la chatte un vibromasseur qui 
te stimulerait aussi le clito. Je te titillerais avec de la glace, des plumes et tout ce 
que je pourrais imaginer, mais je ne te laisserais pas jouir, peut-être pendant des 
heures. 

Elle frissonne. 

- Et tu aimerais ? Me faire ça ? 

- J’adorerais, putain. 

- Pourquoi ? 

- Pourquoi j’adorerais ? Parce que je détiendrais la clé de ton plaisir et de 
ton bien-être, parce que tu me fais assez confiance pour me les offrir. (Je lui 
prends la main et j’effleure l’intérieur de son poignet du bout du doigt.) Parce 
que lorsque je nous laisserais jouir, ce serait tellement explosif que tu ne 
l’oublierais jamais. Ni moi non plus. 

- J’ai envie de faire ça. Tout ce que tu as dit... j’ai envie. 

Je secoue la tête. 

- Le bandeau est une limite dure pour toi. 

- Nous pourrions faire le reste ? 

- Comme pour la salle de jeux, le scénario est quelque chose que nous 
élaborons au fur et à mesure, petit à petit. Tu es très nouvelle à ce jeu et je ne 
veux pas te faire peur. 

- J’avais peur avant de savoir à quel point j’adore remettre mon plaisir entre 
tes mains. 

Je me tortille sur mon siège. Je bande tellement que ça me fait mal. 

- Nat, putain... Tu ne sais pas l’effet que tu me fais quand tu me dis ce genre 
de truc. 

- Qu’est-ce que je te fais ? Dis-le moi. 

Je baisse nos deux mains réunies sur mon entrejambe et je plaque sa paume 
sur ma bite. 

Avant que j’aie eu le temps de deviner ses intentions, elle quitte son siège et 
s’agenouille devant moi. 



- Je peux vous soulager, Maître ? 

C’est la première fois qu’elle lance un jeu et ça me fait quelque chose de la 
voir à genoux devant moi, vêtue de la jolie robe qu’elle a enfilée avant de quitter 
la maison de mes parents, prête à me faire une gâterie. C’est un fantasme que j’ai 
toujours eu et qui s’est incarné dans une femme parfaite. Je vais pouvoir me 
demander jusqu’à mon dernier jour comment j’ai pu avoir cette chance. 

- Dégage-moi de mon pantalon. 

Ma voix n’est absolument pas aussi ferme ni assurée que je le voudrais. Mais 
rien ne m’y oblige avec elle. Elle n’a aucune attente, aucune idée préconçue de 
ce qu’un dominateur doit être. Je peux être celui que je veux avec elle et ce sera 
toujours parfait. 

Natalie garde la tête baissée tout en s’attaquant à mon pantalon. Avant 
qu’elle ait pu le dégrafer, je sors la télécommande du vibrateur de ma poche et la 
dissimule dans ma main. Le glissement du zip sur ma bite m’oblige à me 
maîtriser, et elle ne m’a même pas encore touché. Elle passe la main sous moi, 
empoigne pantalon et boxer, et tire. 

Je me soulève pour lui faciliter la tâche. 

Elle déboutonne ma chemise et l’ouvre, se penchant sur moi pendant un 
instant. 

- Tu es si magnifique. 

- Tout comme toi, dis-je en enroulant une boucle de ses cheveux sur mon 
index. Je ne changerais rien. 

- Moi non plus. 

- Je veux que tu sois nue. 

Natalie se lève docilement et me présente son dos pour que je puisse 
dézipper sa robe, qui tombe en flaque à ses pieds, la laissant nue à l’exception de 
sa petite culotte ornée de cristaux, de son porte-jarretelles et de ses bas. Elle 
ramasse la robe et la pose sur le dossier avant de reprendre sa position entre mes 
cuisses. 

Elle baisse la tête sur ma poitrine et descend le long de mon ventre en 
semant des baisers, me léchant et me mordillant. Quand elle referme ses doigts 
sur la hampe de mon sexe, je mouille déjà abondamment. Elle tire la langue et 



me lèche, m’arrachant un cri de plaisir douloureux. Je pourrais lui dire de me 
prendre dans sa bouche. Je pourrais lui dire de me sucer et de me branler, mais 
j’attends de voir ce qu’elle compte faire d’elle-même. 

Et elle ne me déçoit pas. La main toujours à la base de ma bite, elle ouvre la 
bouche et m’engloutit tout en me léchant et me tétant. Avant qu’elle me le fasse 
oublier, j’allume le vibrateur en espérant ne pas la déconcentrer au point qu’elle 
me morde. Heureusement, il n’en est rien, mais elle perd un instant la cadence et 
me jette un regard passionné. Elle est devenue douée pour ça au cours des 
semaines que nous avons passées ensemble et elle sait ouvrir la bouche pour me 
prendre au fond de la gorge. Elle sait exactement où lécher, comment branler et 
quand sucer, mais je n’ai pas encore joui dans sa bouche. Ce n’est pas quelque 
chose que je ferai à la légère. 

- Nat... Ma chérie... (Je tire sur ses cheveux assez fermement pour attirer 
son attention sans lui faire mal.) Je vais jouir. Ma chérie... 

Au lieu de me lâcher comme elle le fait habituellement, elle se plie en deux 
et m’avale pratiquement en entier dans un dernier spasme de sa gorge. Putain de 
merde. Je me retiens le plus longtemps que je peux, lui donnant le temps de 
changer d’avis, mais c’est alors qu’elle appuie du bout des doigts à la base de ma 
queue juste sous les couilles que j’explose. 

Elle avale ma semence avidement jusqu’à la dernière goutte, me libérant 
lentement et délicatement. C’est sans aucun doute la pipe la plus intense de toute 
ma vie. 

Ma bite jaillit de sa bouche et elle pose le front sur mon ventre, aussi 
haletante que moi. 

- C’était bien ? 

- Nat, bon Dieu, je n’ai jamais connu mieux. 

Elle redresse la tête, le menton sur mon ventre. 

- Ah bon ? 

- Oh oui. Approche. 

Elle m’enfourche et rampe le long de ma poitrine dans mes bras. Je la serre 
contre moi, avide de sentir sa peau, son parfum, son essence. La vibration dans 
sa petite culotte réveille ma bite. 



- Tu comptes arrêter ce truc ? demande-t-elle après un long silence. 

- Pas avant que tu aies joui. 

- Comment tu veux que je sois ? 

- Assieds-toi et frotte-toi contre moi. (Je la guide, les mains sur les hanches, 
les siennes à plat sur ma poitrine.) C’est ça, ma chérie, maintenant, bouge 
comme tu le sens. Prends ce que tu veux. (Je n’ai jamais rebandé aussi vite 
qu’avec elle, surtout lorsqu’elle se tortille sur moi, brûlante, les tétons dressés, 
les lèvres entrouvertes et les yeux clos. C’est une putain de déesse et elle est à 
moi.) Lâche-toi, mon amour. Donne-toi. 

Tout son corps se raidit quelques secondes avant qu’elle jouisse, se mordant 
les lèvres pour retenir ses cris de plaisir. J’ai hâte d’être seul avec elle au 
Mexique pour pouvoir entendre ses cris sans m’en lasser. 

Elle s’effondre dans mes bras et je la drape d’un plaid. Je la serre contre moi 
tout le reste du vol. Je me sens détendu comme je l’ai rarement été. J’ai hâte de 
pouvoir me consacrer exclusivement à ma splendide et sensuelle épouse durant 
les six prochains jours. J’ai l’intention de lui offrir une lune de miel que ni elle ni 
moi n’oublierons. 



Natalie 

La maison de Flynn à Cabo San Lucas est à couper le souffle. Située sur une 
colline qui domine des eaux turquoise et cristallines, ce n’est que dallage rose, 
murs blancs et poteries colorées. J’ai le coup de foudre. Les pièces sont vastes et 
claires, le mobilier confortable fait pour se détendre. 

- Qu’est-ce que tu en penses ? demande-t-il après la visite. 

- C’est fabuleux. Je comprends pourquoi tu l’adores à ce point. 

- Nous sommes complètement seuls, ici, dit-il en m’enlaçant par-derrière. 

- Et la sécurité ? 

- Aucune, à part les grilles qui entourent la propriété. Très peu de gens 
savent que je possède cet endroit, à part ma famille et des amis proches. C’est là 
où je vais quand je veux vraiment fuir le monde. (Il tripote le zip de ma robe tout 
en déposant des baisers ardents sur mon cou.) Comme nous sommes 
complètement seuls et que la maison est remplie de tout ce qu’il faut, c’est 
probablement le moment de t’annoncer que nous serons totalement nus pendant 
cette lune de miel. 

Je suis tellement distraite par ce qu’il me fait dans le cou que je mets 
quelques secondes à réagir. 

- Attends. Qu’est-ce que tu as dit ? 

- Tu m’as bien entendu. Six jours. Aucun vêtement. 

- Par aucun vêtement, tu veux dire... 

Le zip totalement baissé, il passe un doigt le long de mon flanc, sur mes 
côtes, et s’arrête à ma hanche. 

- Aucun. Je ne veux voir que toi pendant tout le temps que nous sommes ici. 



Cette perspective me fait frissonner de la tête aux pieds. Mon cœur se met à 
battre et je me sens toute chose. 

- On ne peut pas se balader tout nus toute la journée pendant six jours. 

- Ah oui ? 

- Si c’est ce que tu veux faire, pourquoi tu as pris un sac ? 

- Je suis content que tu demandes. Une fois que tu auras enlevé ta robe et 
tout le reste, tu pourras défaire tes bagages et tout poser sur le lit. Je te rejoindrai 
sous peu. (Je reste figée sur place.) Natalie ? demande-t-il en me remettant une 
boucle rebelle derrière l’oreille. Tu sais comment dire non, ma chérie. 

Ses douces paroles me rappellent les règles de notre jeu et le pouvoir de tout 
arrêter que je possède grâce à un unique mot. Mais je n’ai pas envie d’arrêter. Je 
veux expérimenter ça avec lui, voir ce qu’il a prévu, savourer chaque seconde de 
ce temps que nous allons passer ensemble en tête à tête. 

Notre vie sera très occupée et compliquée une fois que nous reviendrons à la 
réalité. Bénéficier de cette parenthèse, totalement seuls, où nous pourrons 
explorer le moindre de nos désirs est excitant, même si l’idée d’être nue pendant 
six jours entiers est déconcertante. Je ramasse le sac de toile pour l’emporter 
dans la chambre en repensant en souriant qu’avant lui, je n’aimais pas être nue 
pour prendre une douche. 

Quand il m’a montré la chambre, il a ouvert les portes donnant sur une 
terrasse. La brise tiède qui flotte dans la pièce fait voleter les voilages blancs. Je 
pose le sac sur l’immense lit à baldaquin à tentures blanches, sous le ventilateur 
plafonnier en bambou et palmes. Après avoir enlevé ma robe, j’ouvre le sac. 

Il n’a pas apporté le moindre vêtement, mais un vaste assortiment de jouets 
que je sors les uns après les autres. Il y a là une collection de godemichés de 
tailles et formes variées, des plugs, un martinet, une paddle, des boules en 
caoutchouc de taille croissante enfilées sur une cordelette, un objet courbe à 
deux têtes, un épais anneau de caoutchouc, un gros flacon de lubrifiant, des 
foulards de soie, une chaîne munie de deux pinces et une autre chaîne avec une 
troisième pince, trois plugs en verre de taille croissante et plusieurs bougies 
parfumées. 



J’aligne chaque objet sur le lit les uns à côté des autres. Mon mari a 
manifestement beaucoup réfléchi en prévision de cette lune de miel dont 
j’ignorais tout. Impatiente qu’il me rejoigne, j’enlève rapidement le reste de mes 
vêtements et je vais accrocher la robe dans le dressing. Il n’y a rien d’autre 
dedans, ce qui me fait pouffer de rire. Il a fait en sorte qu’il n’y ait aucun autre 
vêtement disponible dans la maison. 

Quand je reviens dans la chambre, Flynn est sur le seuil, totalement nu et 
sexe dressé dans toute sa gloire. 

- Qu’est-ce que tu penses de ce que j’ai apporté ? 

- J’avais peur qu’on s’ennuie avec cette histoire d’être nu tout le temps, mais 
je vois que tu as tout prévu. 

- En effet, sourit-il. 

Je lorgne les objets posés sur le lit avec une inquiétude mêlée de désir. 

- Alors qu’est-ce que tu veux faire ? 

- Je ne sais pas ce qu’il en est pour toi, mais je meurs de faim. Qu’est-ce que 
tu dirais de déjeuner et de se baigner ? 

Et il adore me décontenancer délicieusement en me chauffant puis en me 
faisant attendre. 

- Je suis censée faire la cuisine toute nue aussi ? 

- Bien sûr que non. Il y a une charmante dame du cru qui nous a préparé 
assez de plats pour nourrir un régiment. Il suffit de réchauffer et manger. 

- Mmm... Des plats mexicains maison ? 

- Uniquement ce qui se fait de mieux pour mon épouse, dit-il en me tendant 
la main. (Je vais le rejoindre et il passe le bras autour de ma taille pour m’attirer 
contre lui.) Nous allons passer une semaine fantastique, je te promets. 

- Je n’en doute pas un instant. 



Chapitre 19 
FLYNN 


Natalie flotte dans la piscine, les cheveux étalés comme ceux d’une 
sirène, la pointe de ses seins magnifiques perçant la surface de l’eau. J’aime la 
voir ainsi, sans inhibition, détendue et libre de tous les soucis qu’elle a portés en 
elle pendant si longtemps. Je n’oublierai jamais son air choqué quand je lui ai 
annoncé que nous serions totalement nus pendant tout le séjour. Un choc qui a 
rapidement été remplacé par une vive curiosité et un désir qui m’a excité. 

Je glisse dans l’eau, lentement, pour pouvoir la surprendre en venant aspirer 
le bout de son téton. Elle ouvre les yeux et ses mains glissent langoureusement 
dans mes cheveux. La prenant dans mes bras, je lui titille longuement les tétons, 
comme si je ne me souciais de rien - ce qui est effectivement le cas. Puis je les 
mords, aussi fort que je peux oser, et je lui arrache un cri. 

- Je veux que tu rentres, que tu choisisses trois jouets parmi ceux que j’ai 
apportés, et que tu les poses sur la table de chevet avec le flacon de lubrifiant et 
le ruban rouge. Range les autres dans le tiroir de la table de ton côté. Une fois 
que tu auras fait ton choix, je veux que tu sois à genoux au milieu du lit, face à la 
porte, tête baissée et mains jointes. Des questions ? 

- Une seule, dit-elle en levant vers moi un regard confiant. Combien de 
temps tu vas me faire attendre ? 

- Pas beaucoup. 



Je la repose, l’embrasse et la laisse partir avec une petite tape sur ses 
splendides fesses. J’ai hâte de voir ce qu’elle va choisir pour nos petits jeux. 



Natalie 

Malgré cette rafraîchissante baignade, je suis en feu après avoir entendu ses 
instructions. Je m’essuie et je laisse la serviette dehors à sécher, puis j’entre dans 
la maison, émerveillée qu’il me fasse me promener ainsi toute nue comme si 
c’était la chose la plus naturelle du monde alors que quelques semaines plus tôt 
seulement, ça m’aurait mise incroyablement mal à l’aise. 

C’est l’une des nombreuses choses qui ont changé depuis notre rencontre. 
Les jouets alignés sur le lit me rappellent les autres changements. Je les examine 
très soigneusement. Savoir que je n’ai pas beaucoup de temps pour me décider 
fait monter la pression et décuple entre mes cuisses les pulsations que Flynn a 
déclenchées en s’attardant sur mon téton dans la piscine. 

Étourdie et désarçonnée - exactement comme il l’escomptait -, je choisis la 
chaîne avec ses deux pinces, les boules sur leur cordelette et l’une des bougies, 
me disant qu’elle sera parfaite lorsque nous ferons une pause. Mon choix fait, je 
range tout le reste avant de me placer sur le lit comme il me l’a demandé. 

Même en sachant que je ne vais pas devoir attendre longtemps, mon 
impatience ne cesse de croître de minute en minute. Très vite, mes jambes 
tremblent et je suis haletante en repensant à ce que j’ai choisi. Il va me mettre les 
pinces sur les seins. Je les ai choisies parce que j’étais curieuse de savoir l’effet 
que ça fait, mais maintenant que ça va m’arriver, je ne suis plus très sûre d’avoir 
envie de savoir. Et les boules sur leur cordelette... Où va-t-il les mettre ? Je me 
crispe déjà comme si je voulais les empêcher d’entrer en moi. 

Peut-être que j’ai encore le temps de changer. Je m’apprête à me diriger vers 
la table, mais une ombre qui apparaît sur le sol m’arrête. Je me remets dans la 



position demandée, espérant que je ne viens pas de m’attirer une punition. Même 
si j’ai appris à les apprécier. 

- Tout est en ordre ici ? demande-t-il de la voix sévère qu’il prend en pareil 
moment. 

- O... oui. Maître. 

Il entre dans la pièce et j’ai envie de voir s’il est nu lui aussi, mais je ne lève 
pas les yeux. Il va à la table de chevet voir ce que j’ai choisi. Le cliquetis des 
chaînes fait se dresser et durcir mes tétons. 

- Très bon choix, mon amour. Nous allons bien nous amuser ce soir. 

Le tiroir de la table s’ouvre et se referme, et je me demande s’il a ajouté 
quelque chose de son cru. Cette possibilité ne m’était pas venue à l’esprit quand 
j’ai fait mon choix. Le frottement d’une allumette et une odeur âcre de soufre 
remplissent l’air alors qu’il allume une bougie et la pose sur la table de chevet. 

- Avec quoi aimerais-tu démarrer, ma chérie ? Les pinces, les boules ou la 
cire chaude ? 

Je déglutis péniblement en entendant parler de cire chaude. La possibilité ne 
m’avait pas effleurée quand j’ai choisi la bougie. 

- Natalie ? 

- Les... les pinces, s’il vous plaît, Maître. 

- Tu vas devoir t’allonger sur le dos, les bras au-dessus de la tête et les 
jambes écartées. Une fois dans cette position, tu devras rester parfaitement 
immobile. 

Je change de position avec l’impression d’avoir les membres lourds comme 
du plomb, et je pose ma tête sur un gros oreiller. Ainsi, je peux le voir et il est nu 
lui aussi. Son énorme sexe est dressé contre son ventre, le gland violacé et 
misselant. J’adore qu’il soit aussi excité par ce que nous faisons. J’adore lui faire 
plaisir et le rendre heureux en me montrant soumise. 

- Ça te plairait-il que je t’attache les bras avec le ruban ? 

- Je suis prête à essayer. 

- Courageuse fille. (Avec le long ruban, il m’attache les poignets ensemble, 
mais sans trop serrer pour ne pas me faire mal.) Je t’aime en rouge, ma chérie. Je 
vais passer le ruban à ce crochet sur le lit. Tu es d’accord ? 



- Oui, Maître. 

- Ferme les yeux et essaie de te détendre. (J’obéis et je le sens grimper sur le 
lit et se mettre à genoux entre mes jambes.) J’adore que tu sois comme ça, Nat. 

- Comment, Maître ? 

- Ouverte et prête à tout essayer. 

- Tout une fois et deux si on aime. 

- C’est juste. Je veux que tu aimes tout pour que nous le refassions. (Il se 
baisse et m’embrasse le ventre, laissant les poils de sa barbe effleurer ma peau 
sensible.) Tu as encore mal de l’autre nuit ? 

- Non, Maître. 

- Alors l’anal figure sur notre liste des choses qu’on essaie deux fois si on 
aime ? 

J’humecte mes lèvres brusquement desséchées. 

- Mmm... Oui, Maître. 

- C’est bon à savoir. (Sa bouche touche maintenant mon os pubien et me 
donne envie de me cambrer vers lui.) Ne bouge pas, ma chérie. Reste gentiment 
immobile. 

Les yeux fermés, je ne vois pas ce qu’il va embrasser, ce qui me met au bord 
de l’extase en me demandant si je pourrais jouir simplement à force de guetter 
ses gestes. J’ai envie de me frotter les cuisses l’une contre l’autre pour me 
soulager, mais je n’ai pas la permission de bouger. 

Je sens ses poils de barbe sous mes seins. 

- À quoi tu penses ? 

- Je me dis que je pourrais jouir sans même que vous me touchiez, Maître. 

- Ça fait partie du jeu, l’attente, l’imagination, l’impatience... C’est une 
question de mental et d’émotionnel autant que de physique. Tu commences à 
comprendre les liens entre tout ça. 

- Oui, dis-je en me retenant de crier quand ses lèvres se referment sur mon 
téton. 

Il le suçote et tire dessus comme il l’a fait dans la piscine, concentrant toute 
son attention sur ce minuscule fragment de mon être jusqu’à ce que je n’aie plus 
qu’une envie, lui arracher les cheveux pour le faire arrêter. Je serre les poings et 



mes ongles s’enfoncent dans ma paume. Je suis en train de penser à dire 
« Flocon » quand mon téton quitte brusquement sa bouche. Il l’apaise avec de 
délicats coups de langue répétés, jusqu’à ce que je commence à flotter sur un 
océan de plaisir qui est brusquement interrompu par la vive et cuisante morsure 
de la pince. 

Ça fait mal. Nom d’un chien, vraiment. Un cri monte de mon ventre et 
gargouille dans ma gorge avant d’éclater. 

- Doucement, ma chérie. (Tout en parlant, il me caresse entre les jambes, 
appuyant sur mon clitoris et me détournant de la douleur.) Ça ne va piquer 
qu’une minute. Respire profondément. Voilà. Maintenant, une autre. (Il dépose 
un cercle de baisers autour de l’endroit où la pince mord ma chair. La douleur 
initiale a diminué, remplacée par une sensation cuisante mais pas déplaisante qui 
irradie mon téton pour descendre jusqu’à mon clitoris.) Quel est ton mot de 
sécurité, Nat ? 

- F... Flocon. 

- Tu en as besoin ? 

C’est seulement parce que je suis décidée à tout essayer une fois que je 
secoue la tête. Il passe à l’autre côté, et comme je sais ce qui m’attend, cette fois, 
je suis crispée. 

- Continue de respirer, ma chérie. N’hésite pas. 

Il me baise le téton et le titille jusqu’à ce qu’il se dresse à son tour. Comme 
si c’était un être indépendant de moi, j’ai envie de le prévenir de ce qui va 
arriver. De lui dire de s’abriter. Flynn le laisse échapper de sa bouche et de 
nouveau, il l’apaise avec des caresses de sa langue. Mais cette fois, je ne suis pas 
prise au dépourvu. Je ne baisse pas ma garde et je suis mieux préparée à 
affronter la douleur brûlante de la deuxième pince. 

Cependant, je ne peux pas retenir le hurlement ni le réflexe de me dérober. 

Ses mains posées sur mes hanches me maintiennent fermement en place. 

Quand je sens ses lèvres sur mon visage, je me rends compte que des larmes 
ruissellent sur mes joues et qu’il les lèche. Le temps est comme arrêté. Je ne sais 
plus si nous sommes là depuis une heure ou une journée. Mon univers tout entier 



s’est réduit à la pointe comprimée de mes seins. Le douloureux plaisir qui les 
irradie me fait violemment trembler et tout mon être est tendu, moite et brûlant. 

Il m’embrasse le cou tandis que sa bite dure se presse contre mon ventre, et 
je meurs de peur que sa poitrine vienne frôler mes tétons meurtris. 

- Tu es prête pour la suite, ma chérie ? 

Bien que ne sachant pas si je peux, je me mords la lèvre et hoche la tête. 

- Parle, Nat, je veux t’entendre. 

- Oui, Maître, dis-je d’une voix haletante. Je suis prête pour la suite. 

- Garde les yeux fermés et ne bouge pas. Il faut que tu me promettes que tu 
ne vas pas bouger. 

- Je ne vais pas bouger. 

- Quoi qu’il arrive ? 

- Quoi qu’il arrive. 

Et en un rien de temps, il m’entraîne à nouveau au bord de la démence. Je 
l’entends souffler sur quelque chose, puis je sens l’odeur d’une bougie éteinte. Je 
suis si excitée et inquiète que je parviens à peine à respirer, mais j’obéis et je 
reste immobile, les yeux fermés. 

Jusqu’à ce que les premières éclaboussures de cire chaude tombent sur mon 
ventre. 

Le cri qui m’échappe est à mi-chemin entre gémissement et grognement. Ça 
ne fait pas vraiment mal, mais ça picote, la chaleur irradiant depuis le point 
d’impact. Une deuxième éclaboussure tombe sur mon sein gauche, une autre sur 
le droit. Il laisse une traînée de cire sur le devant de mon corps, gardant la 
dernière pour mon pubis imberbe. 

- Parle, Nat. Dis-moi ce que tu éprouves. 

-C’est... Je... Chaud. C’est chaud. 

- Pas trop ? (Je secoue la tête.) Tu veux jouir ? 

- Oui, s’il vous plaît. 

- Pas encore. Il nous reste encore un jouet, mais avant, je dois nettoyer toute 
cette cire. (Il me baise le ventre.) Ne bouge pas. (Je sens le lit bouger quand il se 
lève.) Garde les yeux fermés. 



Je m’affaisse sur le matelas, profitant de cette pause pour me forcer à 
respirer calmement. Je suis vivement consciente des pinces qui me mordent les 
tétons. Ce n’est plus une douleur cuisante, mais une sensation sourde. La cire qui 
s’est solidifiée tire sur ma peau. 

- Tu as intérêt à garder les yeux fermés, dit Flynn en remontant sur le lit. 

Il adore ça. Je le sens à son ton euphorique et je ne peux nier que ça me plaît 
aussi. J’aime ne pas savoir ce qui va m’arriver. J’adore me dire que la 
conclusion, quelle que soit la manière dont nous y parviendrons, sera 
spectaculaire. 

Une sensation glacée touche ma peau, glissant de mon entrejambe à mon 
ventre puis à mes seins. De la glace. Mon Dieu... 

- Ne bouge pas, ma chérie. 

La glace touche mes tétons comprimés, les deux en même temps, et me voilà 
pratiquement en lévitation. Je pousse des râles presque inhumains, mais je suis 
incapable de les réprimer. 

- Mon Dieu, ce que tu es excitante, ma chérie. C’est dingue comme tu réagis 
à tout. (Ses paroles pénètrent dans mon cerveau embrumé. Je lui fais plaisir. Il 
est heureux. Je flotte sur un nuage de satisfaction alors même que la pulsation du 
désir continue.) Je vais te retourner, maintenant, ma chérie. 

Je sens qu’il joint le geste à la parole, le ruban se tord entre mes poignets et 
les pinces tirent un peu plus alors que mes seins tombent vers un tas d’oreillers. 

Il m’embrasse les reins, le derrière, entre les fesses, il me lèche, il me rend 
folle. Il tète mon clito pendant une merveilleuse seconde avant de l’abandonner, 
me laissant frustrée. J’entends un déclic, et le bruit liquide du lubrifiant m’alerte. 

- Ce sont juste mes doigts, mon amour. 

Il les pose sur mon anus avec son insistance habituelle. Je sais comment 
l’arrêter, mais je ne dis pas le mot. Puis ses doigts s’en vont, remplacés par autre 
chose. Oh, mon Dieu, les boules, la cordelette, il les enfonce en moi, Tune après 
l’autre. J’essaie de me rappeler la dimension de la plus grosse et je me tortille un 
peu en essayant de soulager la pression implacable. 

Le moindre mouvement tire sur la chaîne qui relie les pinces, provoquant 
une vive douleur. Comme je ne veux pas que ça recommence, je ne bouge plus 



pendant qu’il continue d’introduire les boules. Combien y en a-t-il ? J’aurais dû 
compter. 

- Dis-moi à quoi tu penses, ma chérie. 

- Il y en a assez. 

J’ai l’impression que ces paroles m’ont été arrachées. 

- Il n’y en a que la moitié. 

Je gémis quand une autre, encore plus grosse, se presse sur mon anus. 

- Assez, gémis-je, trempée de sueur. 

- Tu sais comment m’arrêter. 

Il me force à rester ouverte à coups de langue, me pénétrant avec, titillant 
mon clitoris et mon anus dilaté par les boules. Puis il passe la main sous moi et 
tire doucement sur la chaîne, me faisant hurler. Les boules continuent de 
défiler ? Si j’avais su qu’il déciderait de me les mettre là, jamais je ne les aurais 
choisies, mais il est trop tard pour changer d’avis, à présent. 

- Encore trois, dit-il. Les grosses. 

- N... non... Plus de boules. 

Il me masse la fesse d’une main. 

- Tu peux y arriver, ma chérie. On y va. 

J’ai mon mot de sécurité sur le bout de la langue, mais je me retiens. Je ne 
peux rien dire alors que je me concentre sur la sensation intense qui me brûle 
lorsque les trois dernières boules pénètrent en moi. Il m’embrasse le dos. 

- Tu as réussi, ma chérie. Tu les as toutes prises. 

Je ne peux ni parler ni respirer de peur de bousculer Tune des zones de mon 
corps dont il s’est emparé. Puis je sens son sexe dur qui se présente entre mes 
cuisses et je commence à trembler de nouveau. À cause des boules, je suis 
extrêmement étroite. 

- Essaie de te détendre et de me laisser te pénétrer, dit-il d’une voix rauque. 

- Elle est trop grosse. 

- Et elle grossit encore chaque fois que tu me complimentes ! dit-il en riant. 

- Ce n’était pas un compliment. 

Ça ne réussit qu’à le faire rire encore plus tandis qu’il s’enfonce un petit peu 
plus encore, doucement, mais avec insistance. Je suis convaincue qu’il va me 



déchirer en deux. 

Il tire sur la poignée qui termine la cordelette, faisant partiellement sortir la 
plus grosse boule, qu’il laisse à mi-chemin, jusqu’à ce que la pression soit si 
intense que je prononce presque mon mot de sécurité. 

Sentant apparemment que j’atteins ma limite, Flynn remet la boule en place, 
pose les doigts sur mon clito et retire les pinces de l’autre main. 

- Tu peux jouir, Natalie. 

Alors que le sang revient au bout de mes tétons dans un flot de douleur 
insoutenable, j’explose, tellement que je perds toute notion de l’espace et du 
temps et que je sombre dans un trou noir. 

Quand mes yeux se rouvrent, je m’aperçois qu’il fait noir dans la pièce. Je 
jette un coup d’œil au réveil sur la table de chevet et vois avec un choc qu’une 
heure a passé. Une heure. Mon Dieu... 

Flynn est blotti derrière moi, un bras passé par-dessus, et le ruban a été 
détaché de mes poignets. Il m’embrasse l’épaule. 

- De retour parmi nous, ma chérie. 

- Qu’est-ce qui s’est passé ? 

- Tu as tellement joui que tu t’es évanouie. 

- C’est vrai ? Ça peut arriver ? 

- Oui, ma chérie. Ça arrive. 

- Combien de temps je suis resté inconsciente ? 

- Quelques minutes seulement. Je ne t’ai pas quittée un instant pour 
m’assurer que tu allais bien. 

- Waouh, dis-je en posant la main sur son bras. As-tu ? 

- Oh oui. À fond. 

Me tournant pour prendre une position plus confortable, je me rends compte 
que les boules sont toujours en moi et je gémis. 

- Qu’est-ce qui ne va pas ? 

- Les boules... 

- Je me disais bien que j’avais oublié quelque chose. 

Je lui donne un coup de coude dans le ventre : je sais qu’il n’oublie jamais 


rien. 



- Je voulais que tu sois bien réveillée et consciente quand je les sortirais, dit- 
il tendrement. 

- Tu es trop bon. 

Il prend mes seins dans ses mains et titille délicatement mes tétons 
douloureux. 

- Tu as été parfaite, Natalie. Tu t’es donnée à moi en toute confiance. Tu as 
remis ton plaisir entre mes mains. Tu m’as tout donné. Ça signifie tant pour moi 
de recevoir tout ça de toi et de savoir que tu m’aimes. 

Ses compliments me vont droit au cœur. 

- Oui, je t’aime. Je t’aime passionnément. 

- Et moi plus encore. 

- Impossible. 

- Il faut que tu l’acceptes. 

- Pas question. On a fait l’amour pendant une heure ? 

-Oui. 

- Bon sang, tu ne rigolais pas quand tu as dit que tu savais comment faire 
durer les choses. 

- Mais la fin... 

- La fin était spectaculaire, comme promis. 

- Content que tu le penses. Raconte-moi un peu comment c’était pour toi. Je 
veux tout savoir. 

Tout en parlant, il passe les doigts dans mes cheveux, dans un geste qui 
m’apaise. Le dominateur n’est plus, il a été remplacé par le tendre amant qui m’a 
initiée à une existence décadente faite d’excès sensuels. 

- Les pinces m’ont fait plus mal que je pensais. 

- J’ai été surpris que tu les choisisses alors que tu pouvais prendre n’importe 
quoi d’autre. 

- J’étais curieuse de l’effet après les avoir vues utilisées au club l’autre soir. 
Mais je n’imagine pas la pince sur le clito. Ça vient d’entrer dans ma liste de 
limites dures. 

- Je peux le concevoir. 



- J’ai choisi la bougie parce que je croyais que tu allais l’utiliser pour 
l’ambiance ? 

- Une erreur courante de novice qui sous-estime l’imagination de son 
Maître, dit-il en riant. 

- C’était imprudent en ce qui te concerne. 

- Mon imagination ne connaît pas de limites, surtout quand je joue avec toi. 
Qu’est-ce que tu as pensé de la cire ? 

- Je n’en suis pas revenue que ce soit vraiment excitant de recevoir de la cire 
sur le corps. Je n’aurais jamais pensé que ça me plairait. 

- Tout une fois... 

- Deux si on aime. 

- Alors, on a aimé la cire ? 

- Oui. La glace, c’était un peu trop, en revanche. 

- C’est la manière la plus rapide de nettoyer la cire. Les jeux de chaud et 
froid vont souvent de pair. Les deux extrêmes, c’est grisant. 

- Si je voulais te le faire à toi, tu accepterais ? 

- Quelle partie ? 

- Le chaud et froid ? 

- J’accepterais de céder le contrôle, mais seulement temporairement. 

- Oh, dans ce cas, je veux qu’il y ait aussi le cockring. 

Il laisse échapper un gémissement sourd. 

- Ça peut s’arranger. Qu’est-ce que tu as pensé du ruban et d’avoir les mains 
attachées ? 

- Ça m’a plu, tout comme la manière dont ça m’a obligée à te céder le 
contrôle. 

- Moi aussi, ça m’a plu. 

Il y a autre chose que j’ai envie de lui dire. J’espère simplement pouvoir 
trouver les mots qui conviennent. 

- Je me disais... 

- Quoi donc ? 

- J’adore que ce que nous faisons tous les deux ne ressemble absolument pas 
à ce qui m’est arrivé quand j’étais ado. Ça n’a absolument rien à voir. 



- Je suis heureux de te l’entendre dire. 

- C’est une sorte de révélation de se rendre compte que les deux n’ont aucun 
point commun. 

- Non, aucun. (Il m’embrasse l’épaule.) Tu veux te débarrasser des boules ? 

- Quand tu veux. 

Il commence lentement, en tirant sur la cordelette d’une main tout en me 
caressant les fesses de l’autre pendant que la plus grosse balle sort, m’arrachant 
un cri et me mettant en nage. Les autres sont plus faciles, mais il prend son 
temps afin de multiplier les sensations. Quand il les laisse tomber par terre à côté 
du lit, je suis brûlante et tellement chamboulée que je suis au bord d’un nouvel 
orgasme. 

- Flynn... 

- Oui, mon ange ? 

- J’ai envie de jouir. 

Son grondement est le seul avertissement auquel j’ai droit avant qu’il me 
fasse rouler sur le dos et enfouisse son visage entre mes cuisses. Il lui suffit de 
trois coups de langue pour m’achever. 

J’ouvre les yeux et le vois me regarder avec un sourire goguenard. 

- Pourquoi tu souris comme ça ? 

- Parce que je t’aime. J’adore que tu m’aies demandé de te faire jouir. Que 
tu sois là avec moi dans cette maison que j’adore, sachant que nous avons des 
jours et des jours à passer tous les deux sans que personne ne nous dérange. 

- Tu ne voulais pas dire « tous les deux tout nus » ? 

- Mmm... fait-il en laissant tomber sa tête sur ma poitrine. 

Je passe les doigts dans ses cheveux soyeux. 

- Tu m’as amenée ici pour faire de moi ton esclave sexuelle, en fait, n’est-ce 
pas ? 

- Tu m’as percé à jour. 

Nous restons ainsi, enlacés, pendant un long moment, jusqu’à ce que la lune 
se lève au-dessus de la mer. 

- Dis, Nat... 

-Oui? 



- Malgré les apparences, c’est moi ton esclave, en réalité. Tu le sais, n’est-ce 
pas ? Je suis totalement et absolument à ta merci. 

- Et moi à la tienne. 

- Tu ne peux pas me quitter. 

J’adore que lui, qui pourrait avoir toutes les femmes qu’il veut, me dévoile 
son cœur et me montre combien je le rends vulnérable. 

- Il n’y a aucun autre endroit où je préférerais être qu’ici avec toi. 



Chapitre 20 

Natalie 


Quand arrive le jeudi soir, nous avons tout essayé deux fois et dans bien 
des cas, trois, car ça nous a beaucoup plu. Mon corps vibre de ces heures qu’il a 
passées à me chauffer avant de me faire voler en éclats et me ressusciter comme 
lui seul sait le faire. 

Cette semaine a été la plus merveilleusement relaxante et sensuelle de toute 
ma vie. Je suis stupéfaite d’avoir pu me détendre aussi complètement malgré 
l’incessante vibration de désir qui me parcourait. Je suis triste de devoir rentrer 
demain, mais je suis prête à retrouver un quotidien productif après les 
magnifiques semaines que j’ai passées avec Flynn. 

Et puis Flocon me manque. Nous n’avons jamais été séparées aussi 
longtemps et j’espère qu’elle se tient bien chez les parents de Flynn. En dehors 
de mon rendez-vous hebdomadaire avec mon psy, Curt, que Flynn a exigé que je 
respecte, nous n’avons parlé à personne d’autre durant des jours. 

Mon corps est délicieusement épuisé, mes fesses me picotent à force d’avoir 
pris toutes ces claques, l’intérieur de mes cuisses est douloureux et mes chairs 
les plus sensibles cuisent encore de la brûlure de son énorme sexe qui n’a cessé 
de me pénétrer. Je suis officiellement accro à cette grosse bite et à sa manière 
extraordinaire de s’en servir pour me donner du plaisir. Nous sommes allongés 
dans le lit, nous reposant après de vigoureux ébats, quand le téléphone qui sonne 
nous fait sursauter. 



- Ce sont probablement les pilotes qui confirment le départ, dit-il en se 
levant pour répondre. Je vais leur dire que nous ne sommes pas encore prêts. 

- Nous le sommes. Nous avons les Oscars ce week-end et nous y allons. 
Mon mari est favori. 

Il gronde et fait mine de me foudroyer du regard. 

- Je n’en reviens pas que tu aies dit ça à voix haute. 

En souriant, je le regarde quitter la pièce. Je ne me lasse pas du spectacle de 
ses fesses fermes, même après une semaine à le voir déambuler tout nu. 

Je m’assoupis au son de sa voix qui me parvient de la pièce voisine. Je suis 
plus détendue que jamais après cette semaine idyllique avec lui. Nous n’avons 
rien fait d’autre que nager, nous prélasser au soleil, manger des plats délicieux, 
boire margaritas et vin des vignes Quantum et faire l’amour aussi souvent que 
nous le pouvions. Je suis bronzée de la tête aux pieds tout comme lui. Nous 
avons passé des journées entières au lit, abordé tous les sujets de conversation 
possibles et échafaudé mille projets pour la fondation. J’aimerais rester 
éternellement ici, mais Flynn m’assure que nous pourrons y revenir sous peu. En 
attendant, j’ai hâte de me plonger dans mon nouveau rôle au sein de la fondation 
et d’agir en faveur des enfants qui souffrent de malnutrition. 

Je me réveille en sursaut en sentant ses bras m’envelopper par-derrière. 
Combien de temps ai-je dormi ? Est-il resté absent longtemps ? 

- Tout va bien ? 

- C’était Emmett. 

Ces trois mots me mettent aussitôt en alerte. Je me retourne vers lui. 

- Qu’est-ce qu’il y a ? 

- Quelqu’un a été arrêté pour le meurtre de Rogers. 

- C’est génial ! Oh mon Dieu, quel soulagement. On va nous laisser 
tranquilles, maintenant. 

-Nat... 

- Quoi ? Qui on a arrêté ? 

- Ton père. 



Flynn 

Ça me déplaît de devoir lui annoncer cette nouvelle. J’ignore comment elle 
va réagir ou ce que ça signifie pour nous deux. 

Elle se redresse en ramenant les draps sur ses seins. C’est la première fois 
qu’elle éprouve le besoin de se couvrir depuis le début du séjour. 

- Mon père. Il a tué David Rogers ? Mais pourquoi ? Il ne le connaissait 
même pas. 

- Emmett n’a pas encore tous les détails, et bien entendu, Vickers ne le 
prend plus au téléphone maintenant que je ne suis plus suspect. 

- Je... je ne comprends pas. 

Sa confusion et son incrédulité me rendent furieux. Elle était si détendue et 
débarrassée de tout souci. 

Et voilà que ça nous tombe dessus. Je la prends dans mes bras. 

- Tu n’as pas vu ton père depuis longtemps. Peut-être qu’il a eu affaire à 
Rogers durant les années qui ont suivi. On ne sait jamais. 

- Je suppose. Mais pourquoi l’aurait-il tué maintenant après qu’il a divulgué 
mon histoire ? 

- D’après Emmett, c’est notre enquêteur qui a prévenu le FBI de 
l’implication possible de ton père. Il m’a dit qu’il n’avait pas voulu nous 
déranger pendant notre lune de miel qu’il a donc attendu pour nous prévenir de 
l’arrestation. Apparemment, l’enquêteur a levé la piste de ton père parce qu’il a 
décidé de s’intéresser à toutes les personnes qui avaient été impliquées dans 
l’affaire Stone depuis le début. 

- Il faut que j’appelle Candace et Olivia. Je dois leur dire... 



- OK, ma chérie. Je vais aller te chercher ton téléphone. (Je récupère le 
portable qui est resté rangé dans son sac à main toute la semaine. Je l’allume en 
revenant dans la chambre, et il commence à biper dans tous les sens sous 
l’avalanche de textos et de messages.) On peut raisonnablement estimer qu’elles 
sont déjà au courant, dis-je en le lui donnant. 

Elle commence à répondre aux textos de ses sœurs. 

- Qu’est-ce qu’elles disent ? 

- Qu’elles sont sous le choc. Elles se cachent des journalistes. 

- Je vais leur faire envoyer de la sécurité. 

De mon côté, j’envoie un texto à Gordon Yates, le chef de la sécurité de 
Quantum à L.A., pour lui demander de s’arranger avec Addie pour tout organiser 
pour les deux sœurs de Natalie. 

- Je m’en occupe immédiatement, répond-il aussitôt. 

J’en informe Natalie. 

- Merci. Je détesterais savoir qu’elles sont assiégées par les journalistes et 
que leurs vies sont de nouveau chamboulées à cause de ça. 

- Et ta vie à toi, ma chérie ? 

- Ma vie est très bien comme ça, et ça va continuer. Ça n’a rien à voir avec 
moi. 

-Nat... 

- Quoi ? C’est vrai. 

- Est-il possible que ton père ait agi ainsi parce qu’il voulait se racheter à tes 
yeux ? 

Elle secoue la tête et je vois que l’incrédulité a été remplacée par la colère. 

- C’est sans rapport avec moi. Il l’a tué Rogers parce que Rogers a ramené 
au premier plan toute l’affaire avec Oren. Il a tué Rogers pour protéger Oren. 
Avec lui, tout tourne toujours autour d’Oren, même aujourd’hui. 

- Tu ne peux pas en être sûre. 

- Si. Et la seule chose qui m’importe, c’est que le FBI ne te considère plus 
comme suspect. 

- D’après Emmett, la presse fait tourner Liza en bourrique en réclamant une 
déclaration de notre part. 



- Qu’elle dise que Natalie n’a pas vu ni parlé à son père depuis huit ans. Que 
ses agissements sont sans aucun rapport avec elle ou ses sœurs, qui n’ont, elles 
non plus, aucun contact avec Martin Genovese, et que nous demandons qu’on 
respecte sa vie privée et celle de sa famille. 

- Tu es sûre que c’est ce que tu veux ? 

- Absolument. 



Natalie 

Je ne dors pas de la nuit tellement je pense à des choses que je préférerais 
nettement oublier. Mon père a tué David. Rétrospectivement, il y a une logique 
perverse là-dedans. Il a dû être furieux que cette affaire sordide ressurgisse après 
que David a divulgué mon histoire. Que l’on traîne de nouveau le nom d’Oren 
dans la boue et que les horreurs qu’il m’a fait subir soient de nouveau exposées à 
un public qui les ignorait encore a dû faire enrager mon père. L’audience est 
bien plus vaste cette fois étant donné ma relation avec Flynn et l’insatiable 
appétit de la machine médiatique d’Hollywood. 

Malgré mon horreur devant le crime de mon père, je suis soulagée que Flynn 
ne soit plus sous le feu des projecteurs. 

- Je t’entends ruminer, ma chérie, murmure-t-il. (Moi qui le croyais 
endormi.) Parle-moi. 

- Il n’y a pas grand-chose à dire. 

- À quoi tu penses ? 

- Je me disais que la seule chose qui comptait, c’est que le FBI ne te 
considère plus comme un suspect. 

- Ce n’est pas la seule. Toi aussi, tu comptes. 

- Ça ne peut me toucher que si je me laisse faire. Quelle importance pour 
moi si mon père a perdu la tête et a tué David ? Ce n’est plus mon père, à part 
biologiquement, depuis la nuit où il m’a abandonnée aux urgences en entraînant 
ma mère après que son ami m’a sauvagement agressée. Avec ce geste, il a 
franchi un point de non-retour. 

- J’allais te demander si tu voulais que je lui fasse envoyer un avocat. 



- Non. Il n’a qu’à se débrouiller tout seul. Il a fait ses choix et il n’a qu’à les 
assumer. Je ne veux rien avoir à faire avec lui. 

- Comme tu voudras, ma chérie. C’est toi qui décides. Et pour ta mère ? 

- Quoi, ma mère ? 

- Je me demandais si tu avais envie de la voir, maintenant que tu étais de 
nouveau en contact avec tes sœurs. 

- J’y ai pensé et je dois avouer que ça me fait de la peine d’apprendre qu’elle 
a enfin quitté mon père alors qu’elle n’en a pas été capable quand j’avais le plus 
besoin d’elle. Étant donné que j’ai revu mes sœurs et que j’ai l’intention de faire 
partie de leur vie, j’imagine que je vais la recroiser tôt ou tard, mais je ne me 
vois pas du tout renouer avec elle. 

- Je comprends très bien ton point de vue. Elle avait l’occasion de te tendre 
la main, mais elle n’en a pas été capable. 

- Non, en effet, et pour moi, il est totalement impossible qu’elle répare ça, 
dis-je en lui prenant la main. Je veux que tu saches... Si quelque chose de ce 
genre était arrivé avant qu’on se connaisse, j’aurais été renvoyée à la case départ, 
mais aujourd’hui je suis plus forte que jamais et c’est à toi que je le dois. 

- Non, ma chérie, c’est à toi-même. Tu es la femme la plus forte que je 
connaisse. 

- C’est grâce à notre amour que je le suis. Et grâce à lui que je suis plus 
heureuse que je n’aurais jamais imaginé. 

- Moi aussi. 

- Merci de m’avoir couru après le jour où Flocon t’a mordu. 

- Merci d’être revenue pour me donner ma chance. 

Je lui souris, follement amoureuse et libérée du passé. 

- Comme si j’avais eu le choix. 

- Tu l’as toujours eu, ma chérie. 

- C’est toi que j’ai choisi. Nous que j’ai choisis. 

Il m’enveloppe de ses bras et me couvre de baisers. 

- Moi aussi, c’est toujours toi que je choisirais. 

En sécurité dans ses bras, j’ai l’impression que je pourrais défier le monde 
entier et sortir victorieuse. 



Épilogue 

Natalie 


La soirée a été excellente pour les Productions Quantum. Jasper vient de 
remporter l’Oscar du meilleur directeur photo pour Camouflage, et à présent, 
nous attendons l’annonce du Meilleur Réalisateur. 

Hayden a amené Addie comme cavalière, une nouveauté dont Flynn et moi 
n’avons cessé de parler toute la soirée. Addie a déclaré à Flynn qu’elle était 
venue pour assister à son triomphe, mais nous ne pensons pas que ce soit la seule 
raison. 

- Je crois qu’elle lui tient la main, là-bas, me chuchote Flynn en se penchant 
vers moi. 

- Ça me passionne encore plus que les Oscars. 

Il me sourit et laisse tomber quelque chose dans ma main. 

Je baisse les yeux et, voyant le ruban rouge avec lequel nous avons joué au 
Mexique, tout mon corps s’embrase au souvenir de ce ruban noué autour de mes 
poignets tandis qu’il abusait de moi. Je suis plus à l’aise quand on m’attache, 
désormais, et j’espère pouvoir un jour être capable de jouer dans la salle du sous- 
sol. Mais Flynn me dit qu’il faudra un moment avant que je sois prête pour ce 
genre de bondage. Ce n’est pas grave. Nous avons tout le temps d’y arriver. 

- Il est assorti à ta robe. 

Je porte une robe Givenchy pour cette grande soirée parce qu’il m’aime dans 
cette couleur. 



Je feins l’innocence pour lui demander : 

- Qu’est-ce que je suis censée en faire ? 

- Garde-le à portée de main pour tout à l’heure, répond-il avec un clin d’œil. 

Au Mexique, j’ai eu la révélation que le sexe que nous pratiquions Flynn et 

moi n’avait rien à voir avec ce que mon agresseur m’avait fait subir et ça m’a 
permis de me libérer des entraves du passé. 

Je ne redoute plus les déclencheurs ou les flash-back. J’ai lutté et je suis 
passée de l’autre côté. Je suis capable de faire la différence entre ce que je fais 
avec mon mari chéri et ce qui est arrivé il y a bien longtemps à l’adolescente que 
j’étais. 

Je suis une femme, à présent, une femme amoureuse de l’homme le plus 
extraordinaire qui soit, et il m’a montré les possibilités infinies de notre amour. 
Je veux prendre mon essor jusqu’aux cieux avec lui comme guide et compagnon. 
Je veux expérimenter pleinement tout ce que la vie a à nous offrir. J’ai connu 
l’enfer et j’ai survécu. Je n’ai plus peur. 

Mon père a été officiellement inculpé du meurtre de David Rogers. Après la 
publication de notre communiqué de presse, les médias nous ont laissés 
relativement tranquilles. Le fait que mon père et moi ayons coupé les ponts 
depuis plus de dix ans a diminué l’intérêt de l’affaire pour la presse 
hollywoodienne. Je suis sûrement le sujet de conversation du Nebraska. Mais ce 
n’est rien du tout à L.A. et j’ai décidé de garder mes distances. J’ai encouragé 
mes sœurs, qui sont là ce soir avec nous, à en faire autant. 

Elles sont assises quelque part au fond de l’immense salle avec la famille de 
Flynn. J’ai passé un excellent moment avec elles à me préparer, en partageant 
mon enthousiasme et ma fierté pour mon mari avec les deux personnes que 
j’aime le plus au monde - après Flynn et Flocon, évidemment. 

Quand on appelle Hayden pour l’Oscar du meilleur réalisateur, nous nous 
levons tous pour l’acclamer. Il embrasse Addie carrément sur les lèvres devant 
tout le monde avant de monter sur la scène recevoir sa récompense. 

Addie le regarde faire, des larmes dans les yeux. Son air abasourdi après 
avoir reçu ce baiser vaut de l’or. 



Flynn et moi échangeons un sourire. Il est tellement heureux ce soir, et 
j’adore le voir partager ce moment privilégié avec ses amis les plus proches. 

- Je remercie l’Academy, dit Hayden une fois que le brouhaha a diminué. 
Camouflage a été pour nous un projet qui nous tenait à cœur et voir qu’il a été 
reconnu par toutes ces récompenses ce soir est un immense cadeau. J’ai 
tellement de personnes à remercier, notamment toute l’équipe de Quantum, tous 
mes amis et ma famille qui m’ont soutenu durant ce tournage, ainsi que nos 
fabuleux acteurs, menés par le seul et unique Flynn Godfrey, qui nous a offert la 
performance la plus époustouflante de sa carrière dans le rôle de Jeremy. Je 
remercie également les spectateurs qui ont été captivés par l’histoire de Jeremy 
et, par extension, l’histoire de tous nos soldats blessés... Merci de leur faire 
savoir que vous tenez à eux, que vous ne les oubliez pas, que vous appréciez les 
nombreux sacrifices que font les militaires et leurs familles pour nous tous. (Il 
brandit la statuette dorée.) Merci encore pour cet honneur incroyable. 

J’essuie mes larmes lorsqu’il quitte la scène après ce petit discours qui vient 
du cœur. Addie, Marlowe et moi sommes dans un tel état que ça fait rire les 
garçons. 

Après une interminable pause publicitaire, l’émission continue avec l’Oscar 
de la Meilleure Actrice, qui est décerné à une vieille amie de Flynn. Il est ravi 
pour elle, mais il me tient la main parce qu’est enfin arrivé le moment de sa 
catégorie. 

La lauréate de la Meilleure Actrice de l’année précédente monte annoncer 
les nominés pour le Meilleur Premier Rôle. Des extraits des performances de 
chaque acteur sont diffusés au fur et à mesure. Flynn apparaît dans une scène à 
l’hôpital, la moitié du visage défigurée par une brûlure, en train de parler à un 
autre soldat blessé qui est découragé. C’est l’un des moments les plus prenants 
du film et le public du Dolby Theater lui fait une ovation. 

- Et l’Oscar est attribué à... Flynn Godfrey. 

L’espace d’une fraction de seconde, il n’y a plus que lui et moi, pétrifiés 
dans cet instant, alors qu’incrédulité et allégresse se mêlent dans ses magnifiques 
yeux. Puis il se penche pour m’embrasser avant de se lever pour être étreint et 
félicité par ses confrères et proches amis. 



Autour de nous, en larmes, tout le monde se lève pour l’acclamer. 

Flynn monte sur la scène recevoir sa récompense, serre dans ses bras 
l’actrice qui la lui donne, puis se tourne vers le public. Il faut une bonne minute 
pour que les applaudissements se tarissent. Pendant ce temps, Max et Stella 
apparaissent sur l’un des écrans, tous les deux souriants et en larmes, debout 
pour applaudir leur fils. 

J’espère qu’il peut les voir depuis la scène. 

- Merci beaucoup. Merci. (Il jette un coup d’œil à la statuette qu’il tient à la 
main.) Waouh. Je pensais savoir l’effet que ça ferait, mais j’étais loin du compte. 
Merci à l’Academy et à tous ceux qui ont participé au tournage de Camouflage. 
Nous avons su dès le moment où nous avons lu le scénario que ce serait un film 
à part. Nous ne savions pas à quel point il finirait par l’être pour nous tous et je 
remercie de tout mon cœur l’Academy de cet Oscar ainsi que tous ceux que vous 
avez décernés ce soir à notre film. Vous savez tous que ces derniers mois ont été 
agités pour moi autant d’un point de vue professionnel que personnel. Je tiens à 
remercier mes amis et confrères présents ce soir pour leur soutien sans faille 
durant les moments difficiles. J’ai davantage vu au cours de ces dernières 
semaines que dans toute ma carrière à quel point ce milieu a du cœur et je vous 
en remercie tous. Je remercie particulièrement ma belle, courageuse et 
incroyable épouse, Natalie, qui m’a montré ce qui était vraiment important dans 
la vie. Je t’aime, ma chérie. (Il brandit l’Oscar au-dessus de sa tête.) Merci 
encore. 

J’adore qu’il ait utilisé le mot incroyable. Notre mot. J’adore qu’il m’ait 
appelée ma chérie devant le monde entier. Il esquive les régisseurs qui veulent 
l’entraîner en coulisse et il descend de scène pour me prendre dans ses bras. Il ne 
m’a toujours pas lâchée quand Camouflage remporte l’oscar du Meilleur Long 
Métrage. Flynn et la plupart de nos amis remontent en scène pour recevoir 
l’Oscar en tant que producteurs. 

En tant que producteur exécutif, Kristian prend la parole pour tout le monde. 

- Comme l’a dit tout à l’heure Hayden, ça a été un honneur comme il y en a 
rarement dans une carrière de donner vie à cette histoire. Je sais que je parle pour 
tout le monde chez Quantum et tous ceux qui ont participé à ce film, quand je dis 



qu’aucun de nous n’oubliera jamais ce moment. Merci à l’Academy d’avoir 
distingué Camouflage, merci à nos soldats, hommes et femmes, passés, présents 
et futurs. Vous avez notre respect et notre admiration éternels. Merci à tous. 

Il va falloir faire des photos, donner des interviews et assister à des soirées. 
Mais après la fin de l’émission, Flynn descend de scène, un Oscar dans chaque 
main, et se dirige droit sur moi. Je me jette dans ses bras et le serre contre moi. 
Nous sommes vraiment victorieux. 


FIN 

* * * 

À suivre... Tome 4 - Rapturous 
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